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« “POUR L'EUROPE 
® SCIENTIFIQUE ” 


par Francis PERRIN 





Uaut-Commissaire à l'Energie Atomique 


RAPPOR3 SUR L’'INDOCHINE, — La confé- 
| RAR IRC LERRETETT rence de 
Genève qui doit traiter du rétablissement de 
la paix en Asie se réunit le 15 avril prochain. 
Le président hindou Nehru, le secrétaire 
général de l'O.N.U. Hammarskjoeld appel- 
lent les deux adversaires en Indochine à un 
« cessez le feu » immédiat. M. Daniel Mayer, 
à Paris, oblige le gouvernement à accepter 
un débat au fond vendredi 5 mars. Deux 
ministres, MM. Jacquet et Pleven, ont été sur 
place, au Viet-Nam, se constituer un dossier 
complet sur la querre et la paix en Indo- 
chine. Quelle va être la politique de la 
France ? Jusqu'à présent les gouvernements 
ont pu élaborer leur ligne de conduite au 
jour le jour et dans une semi-clandestinité, 
car l'opinion publique était maintenue dans 
une grande confusion sur ce problème com- 
plexe. À la veille de débats décisifs « L'Ex- 
press » est en mesure de soumettre à ses 
lecteurs un texte dont ils apprécieront l'in- 
térêt (voir pp. 6 et 7). 


ENCORE Me CARTHY, - 


La scène politique 
américaine n'est pas 
belle à voir ces jours-ci. L'approche d’une 
nouvelle campagne électorale (pour le re- 
nouvellement de la Chambre et d’un tiers 
du Sénat en novembre prochain) semble 
donner une puissance accrue au sénateur 
McCarthy et à ses partisans (voir p. 5). 
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Manc JACQUET, 


— CETTE SEMAINE ; 


l'intérieur de 


MINISTRE DE L'INDOCHINE » 
L'indépendance d'esprit, 
la solidarilé ministérielle, 





L'OPINION DE LEON BLUM. — Le parti 
let VON CONS ie français qui 
traverse, à propos de l'armée européenne, 
la crise de conscience la plus grave est le 
parti socialiste. De part et d'autre, il y a des 
hommes de valeur et d'autorité dont Les 
convictions et l'honnêteté sont incontesta- 
bles. Le conflit entre eux devient grave. Qui 
arbitrera ? Au congrès de Puteaux, la se- 
maine dernière, un texte de Léon Blum a 
élé invoqué qui est maintenant l'objet des 
discussions et des méditations (voir p. 3). 


Le parti 
travailliste 
est aussi divisé que son homologue français 
sur le réarmement de l'Allemagne. Les An- 
glais viennent de le découvrir avec une 
grande surprise. Pour la première fois sur 
une affaire majeure, les chefs du parti n'ont 
emporlé une décision qu'à quelques voix. 
C'est l'événement politique anglais le plus 
important depuis plusieurs mois (voir p. 5). 


LES DIFFICULTES D'ATTLEE. 


- Parmi toutes les 
lutions de conciliation » 
proposées ou recherchées par les parlemen- 
taires français sur l'affaire de l’armée euro- 
péenne, la plus en vue est celle du député 
de Meurthe-et-Moselle, Pierre-Olivier Lapie. 
Son texte de convention créant une 
munauté d'armement 


s0- 


LE PROJET LAPIE. 


com- 
n'était pas encore 





EXIT NEGUIB, — 


» 


ARIS EN PARLE. 


rendu public, « L'Express » le publie au- 
jourd'hui (voir p. 4). 


Les jeunes colonels qui, il 

y a un an, ont donné le pou- 
voir au général Neqguib, viennent de le lui 
retirer. Ils agiront maintenant à visage dé- 
couvert, avec Nasser à leur tête. L'Angle- 
terre craint une aggravation du conflit avec 
l'Egy] le et regrette Nequib. 


« 


On s'atlendrit sur la 
jeune âme d'une vieille 
connaissance, Gigi (voir p. 9). On inau- 
qure le jeune gril d'une vieille maison, 
Maxim's, ragaillardie par Carrère. — On 
applaudit le jeune jazz Claude Luter, sur 
une vieille scène ressuscitée : l'Olympia. 
On rend un faux Velasquez à son vrai pro- 
briélaire et on vend un vrai Matisse, la Fe- 
nêtre ouverte, 4.700.000 francs à la vente 
Bonnard. On rêve devant les jeunes 
cuisines d'un vieux salon : Les Arts Mé- 
nagers. — On joue au nouveau jeu d'un 
vieux surréaliste, André Breton, jeu qui 
s'appelle « Ouvrez-vous ? ». H s'agit de pro- 
noncer le nom d'un mort célèbre et de 
demander aux joueurs Lui ouvrez- 
vous ?», Et pourquoi ? La revue Les 
Lettres Nouvelles, qui révèle le jeu, ajoute 

"Entrerait-il ? 





kr + * 








COURRIER 





L'AMOUR, COMMENCEMENT 
DE LA SAGESSE 


Est-ce un fait exprès, la juxtaposition 
(dans votre numéro 39) de M. Schumann 
et du Jeune Prêtre ? Ici, le Grand Bour- 
geois peint par Hugo : 

A la messe où sans faute il va chaque 
{dimanche 

Il porte sous son bras Jésus doré sur 
{tranche 

Fier de sentir qu'il prend dans sa dévo- 
[tion 

Le peuple en laisse et Dieu sous sa pro- 
[tection. 


Là, le jeune prêtre, tout de charité (le 
signataire n’est pas anticlérical) et cette 
phrase ; « I] faut qu'il y ait des laïcs 
chrétiens qui vivent comme’ le peuple, 
avec eux, donnant le témoignage de leur 
foi, luttant avec eux pour des conditions 
meilleures. >» Et naguère, Mauriac, entre 
eux, inquiet depuis un quart de siècle, 
Et encore l'ombre de Bernanos et du 
« Curé de Campagne », son semblable 
et son frère, Entre ces quatre, une partie 
s’est jouée et les fantassins du Christ 
ont gagné et humilié: leur grand état- 
major. La condamnation des prêtres-ou- 
vriers et le triomphe de l’abbé Pierre 
font une autre juxtaposition édifiante, 
Faut-il conclure que les. dirons-nous 
pour abréger, «€ schumaniaques » du 
M.R.P. sont à Rome ce que le P.C. est à 
Moscou ? (Le signataire n’est nullement 
un « fellow-traveller 5). 

Evidemment, le jeune prêtre sent le 
fagot et:la Réforme : est-ce le chemin ? 
(le ‘signataire n'appartient point à la 
confession protestante, il en a parfois 
flairé avec Gide — hélas ! — « le parfum 
hiais et alpestre »). 11 est bien certain 
gu'’outre-Manche, par exemple, le chris- 
lianisme comporte un tel amenuisement 
du dogme qu’il est difficile d’y être tout 
à fait hors de l’enélos chrétien +: ‘la 
conception du Christ va du Dieu. fait 
homme à l’homme qui, dans l'extrême du 
dénüement, humilie le Tout-Puissant à 
force de charité, à force de préférer tous 
les êtres à soi-même, jusqu’à la mort. 
Cette infinité de nuances est peut-être le 
secret de l’union profonde des Anglais 
dont il est vrai (et je remercie votre cor- 
respondant Albert Dupont d’avoir si bien 
répondu dans le même numéro à cer- 
tains anti-britanniques post-vichyssois), 
que nous autres Français sommes sou- 
vent, et à juste titre, envieux jusqu’au 
complexe. 

Faut-il donc espérer enfin que, catho- 
Hcisme et communisme (je risque cette 
troisième juxtaposition en épargnant à 
vos intelligents lecteurs les « mutatis 
mutandis ») se libérant des chaînes d’une 
longue habitude d’une orthodoxie étroite, 
nous verrons naître, en France, un grand 
mouvement (j'imite le chef de la France 
combattante, et ne dis point « parti >») 
mouvement de justice sociale, ou si l’on 
veut de charité ? Afin que ce soit l’amour 
et non la crainte qui, chez nous aussi, 
soit pour l’égoïsme dans la possession le 
commencement de la sagesse. 

Jean KR. POISSON, 
Agrégé de l'Université, Amiens, 


TEMOIN ET NON MENEUR 


Suite à l’article du jeune prêtre paru 
dans votre dernier numéro, je me per- 
mets de vous communiquer quelques 
observations. 13 

Devant le drame actuel de la classe 
ouvrière, cet article reflète exactement 
l’état d'esprit qu’un homme sensible, 
hypersensible mème de par sa formation 
de prêtre, peut ressentir ; et les réactions 
devant la réorganisation en cours de 
l’apostolat dans le milieu ouvrier décou- 
lent de cette hypersensibilité, mise à 
l'épreuve sans la préparation nécessaire 
pour cette entreprise déjà dure pour un 
laïc, moins dépaysé pourtant. C’est cer- 
tainement cette découverte qui a amené 
les évêques à arrêter le mouvement sous 
sa forme primitive. 

D'autre part, si le déséquilibre fonda- 
mental du prêtre plongé dans la masse 
n'était pas si fort, si ce prêtre pouvait 
continuer à penser et à agir au-dessus 
des passions comme une formation solide 
aurait dû l’y habituer, il devrait se rap- 
peler la neutralité du Christ à l’égard du 
régime politique et son attachement à 
n'être que le témoin (son enseignement 
était général et non pas partisan), Il 
devrait se souvenir que le Christ est mort 
vaineu et que son triomphe, sa résurrec- 
tion, ne vint que le troisième jour. De 
cette leçon de l'Evangile, il pourrait tirer 
les conséquences qui lui indiqueraient sa 
place actuelle, celle d'un témoin, vivant 
en communauté avec le troupeau et par- 
tageant ses souffrances comme ses joies, 
mais non celle d’un meneur, rôle réservé 
aux laïcs qu’ils pourront d’ailleurs 
conseiller et soutenir de leur prière. 

J.-R. NIVELLE, 
à Ponthierry (S--et-M.). 


LA LEÇON DE MODESTIE 


Je ne sais si le jeune prêtre auquel 
vous avez donné la parole dans votre der- 
nier numéro n’est pas le fruit de l’ima- 
gination d’un de vos rédacteurs. En tout 
cas, s’il existe réellement, son « zèle so- 
cial » semble lui avoir fait oublier que 
l'orgueil est le plus grave des péchés 
pour l'Eglise catholique, lorsqu'il prétend 
« rendre son visage acceptable » et 
« purifier son visage souillé » ! Quelle 
leçon ce « modeste » prêtre donne à ses 
supérieurs et au Pape ! 

J. LAVERNY, Paris. 

[Nous prenons vis-à-vis des au- 
teurs de nos témoignages, l’engage- 
ment de ne pas révéler leur nom. Ce 
ne sont pas des journalistes. Ils ont 
des amis, des employeurs, des fa- 
milles par qui il leur serait parfois 
pénible d'être identifiés. Croyez-vous, 
par exemple, que notre étudiant aurait 
osé, d’une part, décrire sa fringale et, 
d'autre part, donner le prix de sa 
chambre s'il pouvait être reconnu par 
sa mère. et par sa propriétaire ? 

Mais si notre lecteur a vraiment le 
moindre doute sur l’origine de notre 
dernier « témoignage >», qu'il nous 
donne son adresse complète, et nous 
prierons l’auteur de lui répondre 
directement.] 
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LES RICHES DONNENT 


I1 est faux de dire que les riches ne 
donnent pas. Pour si mauvais qu'ils 
soient, ils donnent beaucoup. De quoi 
vivent vos diocèses, vos œuvres, votre 
presse catholique, vos collèges, vos sémi- 
naires ? 

D'où viennent les sommes énormes qui 
se collectent à l’occasion de quêtes et 
souscriptions à buts confessionnels ou 
profanes ? (...) 

Prêtres, soyez des assistants sociaux 
efficients. Vous serez ainsi pour le mal- 
heureux ces ministres d’un Dieu que l’on 
a écarté du pauvre plus que le pauvre 
ne s’est écarté de Jui (...) 

Le clergé de France constitue, à lui 
seul, une administration à la puissance 
énorme, qui à travers tout le pays, et en 
la carence de l’administration de l'Etat, 
pourrait assurer la plus grande partie de 
ce reclassement, de cette réorganisation, 
de ce sauvetage en somme dont le mes- 
sage que vous portez est l’expression. 

Courage, jeune prêtre. Cessons de gé- 
mir, Agissons. On nous aidera. 

L. POMMIES, Marseille. 


BENOIST-MECHIN 
ET L’ARMEE ALLEMANDE 


Je m'étonne que votre article : « Le 
rôle de l’armée allemande en politique », 
qui résume un travail de M. John 
Wheeler-Bennett, ne fasse aucune allu- 
sion (quelque opinion que l’on puisse 
avoir sur ses autres activités) au magis- 
tral ouvrage de M. Benoîst-Méchin : 
Histoire de l’armée allemande qui, bien 
avant lui, a dit exactement les mêmes 
choses sous une forme qui fait de son 
livre un des plus intéressants que j'ai 
lus. 

R. DUCOS, Lyon. 


FILER A LA FRANÇAISE 


Me référant à la lettre de M. Th. Geof- 
froy dans votre numéro du 6 février, je 
me permets d'exprimer ma surprise que 
votre correspondant ait pu lier ce qu’il 
appelle sans doute ironiquement : « L’hé- 
roïque bataille de Londres » à l’expres- 
sion populaire : « filer à l’anglaise », 
la réponse que vous donnez est parfai- 
tement exacte. Les Anglais disent : « to 
take the French leave » : filer à la fran- 
çaise. 
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Cette expression date du xvir* siècle, 
et qualifie une des délicatesses de la poli- 
tesse française, admirée, et importée par 
les visiteurs anglais dans leur pays. 
L’étiquette voulait, en France, que l’on 
prit congé d’une façon aisée et naturelle, 
sans déranger le reste de la compagnie, 
On faisait en sorte de quitter le salon 
sans- être remarqué, Celte expression 
comportait un compliment à l’adresse des 
raffinements du goût français, 

H. FLUCHERE, 
Exeter College, Oxford, 


LA VIE TROP FACILE 


A la suite de l’article de M. Schoen- 
brun, dans votre numéro 39%, permettez- 
moi de vous faire remarquer que, ayant 
été en contact avec les milieux indus- 
triels en Angleterre, en Allemagne, ainsi 
qu'en France, où j'ai fréquemment 
voyagé pour affaires, j'estime qu'il y a 
deux raisons pour lesquelles la France 
n’a pas fait un effort de reconstruc- 
tion 

1° Parce que les loyers n’ont pas 
augmenté par rapport au coût de la vie, 
entre les deux guerres ; 

2° Parce que les Français aiment 
mieux boire du vin et vivre agréable- 
ment que de faire des sacrifices et dé- 
penser une partie de leurs revenus aux 
logements. P 

J’envie tous ceux qui peuvent vivre 
à Paris. J’admire les Français et leur 
manière de vivre. Nous comparons avec 
les Anglais, les Allemands et même les 
Américains, mais tout plaisir doit avoir 
sa contrepartie. et le reportage sur les 
sans-logis n’est que le résultat d’une 
vie trop facile. 

R. L. MANEGOLD, Milwaukee, U.S.A. 








PROBLEME N° 34 
[ E I IV V VV VE X 
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Horizontalement. — 1, Périt par la plu- 
me. — 2. L'or y recouvre des cendres. — 
3. A le bras long. Fit une soustraction. — 
4. Chef et couvre-chef. — 5. Quand l'émeri 
ne suffit pas Ont-ils bien déjeuné ? — 
6. Ne s'emploie qu'avec du bois. Gite tem- 
poraire d'un baron. — 7. Répété plusieurs 
fois signifie « cause toujours ». Ne doit pas 


étre souligné par l'index. Ce qu'a fait le 
synonyme d'un matelas. — 8. Pire quand 
elle r'a pas de nom. — 9. Faillit bien su- 
bir le sort des enfants d'Ugolin. 


Verticalement, — I. Ramone les chemi- 
nées. — II. Rendu souvent responsable 


des maladresses du patron. — III. Adaptée 


tTINNWNVUVIUERX 
UIR 


au canon moderne. 
Initiales d’un sou- 
verain dont l’Egérie 
créa un précédent. 
— IV. Ses montres 
auraient besoin d'un 
sérieux coup de fer. 
L'usage veut qu'il 
soit généralement 
acquitté. — V. Ce 
que fit fort bien la 
mère des Petites 
Filles Modèles. Ne 
peut guêëêre à 
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Solution du N° 353 


bafouiller. — 4 
Coupé en deux. 
Pays d'un mécène. — VII. Chassé par un 
rhume. Condamné à mort. — VIII Qua- 


lifie parfois une balle. Protège le prési- 
dent de l'ONU — IX. Goinfre et velu. 
Un vulgaire merlan. 





imprimerles Parisiennes 
Reunies 
10, rue du Fg-Montmartre 
Raymond Seguin, Directeur général. 


on 





POUVOIR PENSER 


DE TEMPS EN TEMPS 


4 Aufie LhAore…. 


ÇA FAIT PARTIE 
DU MÉTIER 


DE PATRON ÉFF/LALE 


UN MOYEN : 





ORGANISATION 





FAURE 





at. Bupouy 


16, Villa Wogrom (233, Faubourg St-Honoré, près 
lo place des Ternes), PARIS 8°, Tél. WAG. 78-63 


Demondez lo documentation sur nos cycles de formation adive 
effectués dons VOS usines ou dons nos salles de cours : 

1°) Simptificotion du Trovoil 

2°) Méthodes des Tables de Mouvements (M. T.M.) 

3°) Formation des Dirigeents, des Cadres et de lo Maitrise. 
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LES AFFAIRES FRANÇAISES 








PARLEMENT 


Questions sur l’Indochine 


L 'ASSEMBLEE NATIONALE a dé- 

cidé, à ia demande de M. Daniel 
Mayer, qu’un débat sur l’Indochine 
aurait lieu le 5 mars. On peut aisé- 
ment supposer que le débat verra la 
thèse du leader socialiste contredire 
celle du ministre des Affaires étran- 
gères. 

En effet, si M. Mayer souhaite que 
toute occasion honorable (par exem- 
ple, l’exhortation de M. Nehru) de 
cesser les hostilités avant la confé- 
rence Soit saisie, M. Bidault refuse 
d'envisager tout contact diplomatique 
avec le Viet-Minh. 

En obligeant Je gouvernement à 
préciser sa politique asiatique, l'As- 
semblée a montre, pour le moins, 
qu'elle ne partageait pas l’euphorie 
officielle, 

Plusieurs questions 
sans réponse : 

— Quelle sera la position de nos 
négociateurs sur le nombre et la qua- 
lité des Etats invités à se joindre 
aux Cinq Grands ? - 

— Quelles sont les contreparties 
que la Chine et la Russie, admises 
à discuter du sort de l’Indochine, 
exigeront en échange de leurs bons 
offices ? 

— Quel sera le sort de l'Union 
Française dont les structures seront 
désormais soumises à l’examen cri- 
tique des interlocuteurs de Genève, 
et non plus à la seule décision des 
belligérants vietnamiens et français? 

— Comment le « marchandage » 
Indochine-C.E.D. pourra-t-il être 
évité dès lors que les puissances hos- 
tiles à la C-E.D. détiendront valable- 
ment le moyen d'empêcher la solu- 
lion pacifique du conflit indochinois ? 

De tout cela ne sortira pas une 
crise ministérielle, mais une analyse 
utile des méthodes et des objectifs 
du Quai d'Orsay. 


PARTIS 


Léon Blum et la C.E.D. 


ANS la lutte qui oppose, au sein 

du parti socialiste, partisans et 
adversaires de la C.E.D. les débats 
du Conseil national du parti, à Pu- 
teaux, les 20 et 21 février, ont pris 
l'allure d’une rencontre d’avant-garde. 
Si le conflit ne s’est pas envenimé 
davantage, c'est que Jun des camps, 
celui des « anti », s’est volontaire- 





sont restées 


ment dérobé, préférant réserver ses 
forces pour l’engagement décisif, qui 





LÉOX BLuM 
La rupture est-elle louable ? 


se produira à l’occasion du prochain 
congres extraordinaire du parti. 

Les partisans de la C.E.D., conduits 
par MM. Guy Mollet, Le Bail et Gérard 
Jacquet, ont fait voter un avertisse- 
ment très net à l'égard des commis- 
saires socialistes adversaires de la 
ralification (six sur neuf à la Commis- 
Sion des Affaires étrangères comme 
à la Commission de la Défense natio- 
nale), et plus spécialement à l'égard 
de M. Jules Moch, rapporteur talen- 
lueux et passionné de la Commission 
des Affaires étrangères. 
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Tant au cours des séances plénières 
que dans le secret de la Commission, 
les « anti » avec MM. Jules Moch, 
Naegelen, D. Mayer ont adopté la 
tactique du silence ; ils ont même 
refusé de dire s'ils se soumettraient 
aux résolutions du Congrès et à la 
discipline de vote, 

Leur seule action s'est bornée à 
réclamer l'inscription à l’ordre du 
jour du Congrès extraordinaire, du 

roblème de la liberté de vole sur 
a C.E.D, Ils ont évoqué le précédent 
du Parti Ouvrier belge qui, pour le 
même débat, a renoncé à a discipline 
de vote. Ils ont sorti à cette occasion 
un texte très précis de Léon Blum, 
tiré de « A l'Echelle humaine » : 
« Le relâchement où même la rup- 
ture des liens de parti doivent être 
envisagés virilement chaque fois que 
des crises extraordinaires conférent 
aux problèmes posés par la vie pu- 
blique la valeur de cas de conscience 
individuel. La rupture des liens de 
parti devient respectable où même 
louable quand elle répond, vis-à-vis 
d’un problème crucial, à une exigence 
impérative de la conscience: » 

L'opinion de Léon Blum, lancée 
ainsi en plein milieu du débat à la 
commission des résolutions, a ranimé 
Je souvenir de cette journée du 
10 juillet 1940, où, pour résister aux 
entrainements collectifs, certains s0o- 
cialistes ne trouvèrent de recours que 


dans ‘leur propre conscience, La 
C.E.D, est-elle un «€ problème cru- 
cial », au sens où l’entendait Léon 


Blum ? 

M. Guy Mollet, qui veut imposer la 
discipline de vote, prévoit que les 
dissidents seront rares, et que leur 
éventuelle exclusion n’affectera pas la 
vie du parti. 

Mais les adversaires, refusant de 
participer aux réunions d’information 
organisées par le Comité directeur au 
sein des fédérations, parce que ce 
geste les engagerait à accepter la dis- 
cipline de vote, se disposent à mener 
une action énergique à l’Assemblée, 
Ils se déclarent soutenus à la base, 
par une masse toujours plus grande 
de militants et -d'électeurs. Leur vote 
en commission sera un test. 

Si les rebelles sont cinq, on peut 
sans gros risque les exclure. S'ils sont 
trente, et parmi eux des hommes de 
haute autorité, on ne peut le faire 
sans provoquer de scission. 

La plus grande épreuve pour le 
parti Socialiste, depuis juin 1940, 
commence. 


CIO PRANAISE 


Le Haut-Conseil de quoi ? 


A séance du comité restreint du 

Haut-Conseil de l'Union française, 
qui vient d’avoir lieu cette semaine, 
n'a pas fait l’objet d'un communiqué. 
On sait, toutefois, que M. Bidault a 
exposé ses vues sur les perspectives 
de la Conférence de Genève et de la 
paix en Asie. 

A ce propos, les représentants du 
Viet-Nam, du Laos et du Cambodge, 
n’ont pas manqué de rappeler à leurs 
collègues français que depuis la note 
du 3 juillet 1953, rendez-vous a £té 
pris entre la France et chacun des 
Etats associés. Dans quel but, ce ren- 
dez-vous ? Dans celui « de parfaire 
l'indépendance ». Et, depuis huit mois 
on discute pour savoir si « parfaire » 
signifie « appliquer parfaitement les 
accords déjà signés » ou bien : « pas- 
ser de nouveaux accords ». M. Bidault 
tient pour Ja première version ; 
M. Reynaud pour la seconde, 

Il est acquis, en tout cas, que les 
Etats associés disposeront d'une di- 
plomatie et d’une armée nationales. 

Que reste-t-il donc, dès maintenant, 
de ce « cadre de l'Union française » 
pour le maintien duquel on a si sou- 
vent justifié la continuation de la 
guerre ? 

Une nouvelle lettre d'Habib Bour- 
guiba au Néo-Destour éclairera utile: 
ment ceux qui se posent celte ques- 
tion : « ….On voudra bien nous concé- 
der, écrit le leader nationaliste, que !a 
Tunisie n’est pas moins fondée à re- 
couvrer -sa souveraineté que le Viet- 
Num, le Laos et le Cambodge et que 





S. A. Lamine Bey n'est pas moins qua- 
lifié pour l'exercer que Norodom 
Sihanouk ou Bao Dai, à moins de con- 
sidérer l'existence d’une insurrection 
armée à direction communiste comme 
un fucteur déterminant. ». 

Que le Quoi d'Orsay refuse à Tunis 
d'accroître le nombre des douaniers 
autochtones, tandis que le Viet-Nam est 
représenté diplomatiquement dans 
trente-sept pays, montre assez, en effet, 
pour quelle fiction d'Union française 
on se bat en Asie, pendant qu'en 
Afrique on ne fait rien pour construire 
une réalité. 


ÉLECTIONS 


Les mairies aux enchères 


LES maires, en France, assurés d'un 
mandat de six ans, pouvaient jus- 
qu'à présent réaliser, sur le plan muni- 
cipal, une œuvre constructive, 

Or, depuis quelques semaines, vien- 
nent d'éclater, en différents points du 
pays, des crises municipales qui boule- 
versent gravement l'administration de 
villes importantes et stoppent net 
tout l'effort d'investissement sur le 
plan local. Successivement, Cherbourg, 
Compiègne, Le Havre, Brest ont été 
touchés, et à Bordeaux il fallut une 
manœuvre habile de M. Chaban-Del- 
mas pour éviter de justesse une crise. 
D’autres grandes villes sont menacées. 

Chaque fois, l'épreuve de force s'est 
faite à l’occasion du vote du budget. 
C'est en effet, pour les oppositions 
coalisées du Conseil municipal, l'oc- 
casion la meilleure de marquer leur 
défiance à l'égard du maire. Le vote 
du budget est, au fond, un vote de 
confiance et, dans de nombreuses 
grandes villes, le maire, pas plus que 
le gouvernement central à Paris, ne 
dispose de majorité stable et cohérente, 

La principale raison de l'instabilité, 
c'est le système électoral en vigueur 
dans les villes de plus de 9.000 habi- 





tants le scrutin proportionnel, 

Les Conseils municipaux sont deve- 
nus — avec les cloisonnements des 
partis — de véritables parlements en 


miniature. Les débats deviennent des 
opérations politiques, 

Il est à craindre que les positions 
des uns et des autres ne se figent, et 
qu'après la dissolution des Conseils 
municipaux les nouvelles élections 
n’apportent guère de modifications. Et 
ce fut ainsi, dimanche dernier, à 
Cherbourg et à Compiègne, Il en sera 
sans doute de même pour Le Havre 
et pour Brest, 

Faut-il done, dans les grandes villes 
aussi, revenir au scrutin majoritaire ? 
Le système a des inconvénients 
connus : il écarte de la vie mumci- 
pale d'importantes minorités politiques 
et risque d'assurer, dans les grandes 
villes industrielles, une prépondérance 
absolue des communistes, On pense au 
Parlement à une solution moyenne : 
sauvegarder Je scrutin proportionnel, 
mais en le tempérant d’une prime à la 
liste majoritaire. Si, par exemple, 
37 sièges étaient à pourvoir, on admet- 
trait que 32 soient répartis à la pro- 
portionnelle, les cinq derniers allant à 
la liste qui vient en tête. 


TUNISIE 
L'expérience Voizard 
M. BACCOUCHE — premier minis- 


tre de Tunisie — n'est pas dé- 
missionnaire, et cependant on con- 
nait déjà le nom de son successeur, 
On connait aussi les noms des minis- 
tres qui constitueront le futur gouver- 
nement. 

Ce décalage est dû, sans doute, aux 
ultimes hésitations du Quai d'Orsay à 
propos du plan de réformes préparé 
par M. Voizard (le résident général), 
et que le nouveau. président du 
Conseil, M. M'zali, apportera au 
peuple tunisien en don d'avènement. 
Car M. M'zali, qui fut ministre du 
Commerce, dans le Câäbinet Chenik 
(19510), et qui, à ce titre, signa la 
plainte à l'ONU, contre la France, 
se garde bien de recommencer l'ex- 


L'HOMME DE LA SEMAINE : Il pourrait être une fémme, si la candidate M. R. P. à l'élection de Seine- 
et-Oise emporte dimanche un nombre de voix suffisant pour être élue au second tour, Parmi les dix-neuf can- 
didats en présence, André Stil, communiste, et Albert Brimo, candidat d'union des Indépendants et du R. G. R,, 
sont les mieux placés. Electeurs inscrits : 443.000. Une décision au premier tour paraît exclue, sauf abstentions 
massives qui favoriseraient le candidat communiste, En face du rédacteur en chef de L'Humanité, prix Sta- 
line, 32 ans, il est regrettable que les autres partis n'aient pas su mettre en compétition un « poids lourd » 
et s’exposent ainsi au risque d’une victoire communiste dans une importante circonscription-témoin. 


périence Baccouche, dite « de simple 
administration », et négocie son ar- 
rivée au pouvoir, 

S'il ne parvient pas à vaincre Îles 
réserves du Néo-Destour, il s'efforce 
tout au moins de susciter des ré- 
formes qui, sans l'énoncer claire- 
ment, 


rendront caduque la fameuse 








ANDRÉ VoizARD 
Colonna n'est jamais loin 


lettre du Quai d'Orsay du 15 décem- 
bre 1951 (qui impliquait la «€ co- 
souveraineté »), et feront avancer 
d'une étape le programme nationa- 
liste. ST V7 

C'est ainsi que la parité, jusqu ici 
jalousenent maintenue, entre ran- 
cais et Tunisiens, disparaitrait au 
sein du gouvernement, DE même, une 
Assemblée tunisienne élue an rien 
d'une compétence plus étendue que 
l'Assemblée française correspon- 
dante, Par contre, le projet Voizard 
parait timide à côté de celui de 
M. Robert Schuman (qui date d'avril 
1952), en ce qui concerne la fonction 
publique. L'actuel Résident général 
n'ignore pas, en effet, que s'il veut 
tenir, sans un appui politique très 
sûr du côté de Paris, il lui faut mé- 
nager la puissante faction qui mène 
la politique tunisienne : celle des 
fonctionnaires francais (ils sont dix 
mille environ sur un total de vingt 
et un mille agents de la Régence). 
Aussi avance-t-il prudemment., sans 
quitter du regard Île sénateur Co- 
lonna qui représente les Français de 
Tunisie. Déja M. Puaux (l'autre sé- 
nateur) a esquissé une protestation, 

Avec un gouvernement assez peu 
représentatif de l'opinion tunisienne, 
et des réformes mal équilibrées, 
M, Voizard engage une expérience 
bien fragile, mais qui marque cepen- 
dant un progrès. Pour faire plus et 
mieux, il ne suffit pas d’un Résident 
général de bonne volonté, il faudrait 
une volonté politique cohérente à 


“PRESSE 


La mauvaise négociation 





E ron-ron euphorique de la plus 

grande partie de k presse fran- 
Çuise à propos de la conférence asia- 
tique de Genève n'a été brisé que par 
quelques voix, très rares. 

Parmi elles, celle de François Mit- 
terrand, président de l'U.D.S.R,, dans 
« Le Courrier de la Nièvre ». Il expose 
avec logique que les grandes décisions 
de la politique française sur l’Indo- 
chine ont toujours été des décisions 
myopes dont l'intérêt tactique immé- 
diat cachait des conséquences très 
graves pour l'avenir de l'Union fran- 
Çaise. 

1° D'abord l'acceptation de l'inter- 
vention américaine quant aux buts 
diplomatiques et stratégiques de la 
guerre ; 

2° Ensuite les accords avec les Etats 
associés qui ont vidé le concept 
d'Union française de tout contenu ; 

3° Enfin, le choix d'une conférence 
internationale pour négocier un règle- 
ment du conflit ; c’est-a-dire la remise 
aux grandes puissances étrangères des 
conditions futures de la paix. 

« Une guerre vidée de son objet 
débouche sur une paix sans perspec- 
tive française. » 
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LE SENS DES ÉVÉNEMENTS 








LE PROJET DE COMMUNAUTÉ D’ARMEMENTS 





23 janvier). 








ES Etats signataires du traité de 
Communauté Européenne de Dé- 
fense, 

Vu l’article 132 du traité qui prévoit, 
en cas de non-dépôt par certains Etats, 
dans un délai de six mois de la signa- 
ture, des instruments de ratification, 
une procédure de concert entre les 
Etats ayant effectué le dépôt; 


Constatant que plus de six mois se 
sont écoulés depuis le 28 mai 1952, date 
de la signature du traité, sans qu'au- 
cun instrument de ratification n'ait été 
déposé par aucun Etat, faute d’avoir 
terminé les procédures internes de ra- 
tification nécessaires ; 

Considérant, d’une part, qu'après les 
efforts faits par les négociateurs en 
vue de la construction de l’Europe et 
de l'établissement de la paix, et dans 
l'état d'avancement des travaux de 
ratification devant les Parlemenñts res- 
pectifs des Etats signataires, il n'y a 
pas lieu de considérer le traité comme 
caduc; 

Mais considérant, d'autre part, qu'il 
échet de respecter la sincérité et la 
profondeur de certaines hésitations des 
consciences nationales et de permettre 
aux opinions publiques de discuter 
démocratiquement d'un traité influant 
gravement sur les destinées de leurs 
pays respectifs; 

En vue de remédier à une situation 
de fait non prévue par le traité, de 
ne pas demeurer dans l’inaction et 
d'envisager au moins la préparation 


d'un programme commun d'armement; 
Décident de déterminer une procé- 
dure d'intervalle par interprétation et 
pour complément de l’article 132; 
Et conviennent ce qui suit : 
Article premier. — Les ministres 





P.-O, LaAPIE 
« Kespecter les consciences 
nalionales » 








En matière d'armée européenne, les solutions de rechange » ou encore les « solutions de conciliation » sont à l’ordre du 
jour. Le but de ceux qui les proposent est tout à fait louable et re pose sur une analyse justifiée : dans l’état actuel des choses le 
mieux que puissent espérer les partisans du traité de C.E.D, est un vote de ratification à quelques voix de majorité (et récipro- 
quement pour les adversaires). Or il faut éviter qu’une telle décision soit prise par la moitié seulement de la nation contre l’autre, 
d’où l’idée de « conciliation ». 

M. Edouard Bonnefous, président du groupe parlementaire de l’U.D.S.R., a fait un exposé devant un comité parlementaire 
la semaine dernière sur le thème : « Etre bon Européen, c’est choisir la solution qui divise le moins les Français. Nous devons tout 
faire pour empêcher un rejet ou une adoption de la C.E.D. à quelques voix ». Il a introduit M. Pierre-Olivier Lapie, ancien 
ministre, député socialiste, qui a exposé les idées directrices de son projet de « communauté d’armements ». Ce projet est le pre- 
mier en date de ceux qui sont envisagés, et il a même été évoqué dans les rapports officiels du Quai d'Orsay (voir « L'Express » du 


M. Lapie a l'intention de rendre bientôt publie un projet de convention précis qui amende Île traité actuel de la C.E.D. 
« L'Express » est en mesure de publier aujourd’hui le texte de ce projet. 








des Affaires étrangères se réuniront 
périodiquement en Conseil. Le Conseil 
statuera à la majorité. 


Article 2. — Le Conseil des minfs- 
tres des Affaires étrangères aura pour 
mission essentielle de constituer à ti- 
tre provisoire, avant toute mise en 
place, des institutions prévues au traité, 
et pour préparer l'installation de cel- 
les-ci, ou de celles que pourrait pré- 
voir le traité de Communauté politi- 
que, sous forme d’Agence commune 
d'armement, une organisation prépara- 
toire des programmes communs d’ar- 
mement, d'équipement, d’approvision- 
nement et d'infrastructure, conformé- 
ment au protocole annexe. L'Agence 
comprendra un organe administratif 
d'exécution et de liaison (secrétariat 
général) et un comité consultatif sur 
les problèmes industriels et sociaux 
relatifs à l’organisation industrielle 
(armemént) des Etats signataires. 


Article 3. —— Le Conseil des minis- 
tres des Affaires étrangères, à la lu- 
mière des difficultés rencontrées en 
matière d'armement, proposera aux 
gouvernement des Etats signataires les 
modifications à apporter au traité pour 
en améliorer l'application. Il pourra 
faire, aux mêmes gouvernements, tel- 
les suggestions de révision ou d’amen- 
dement en matière militaire et institu- 
tionnelle que son expérience Jui 
conseillera. 


Article 4. — Est maintenu le prin- 


cipe des zones réservées, comme stra- 
tégiquement les plus exposées, ‘établi 
par l’article 107 et l’échange de lettres 
avec le chancelier Adenauer sur la 
non-infraction à la règle de non-dis- 
crimination. 

Article 5. — Le Conseil des minis- 
tres des Affaires étrangères fonction- 
nera en liaison avec l'Organisation du 
Traité de l'Atlantique Nord, selon les 
directives générales déterminées par 
le protocole I. G. + 

Article 6. — Le Conseil dés :minis- 
tres des Affaires étrangères proposera 
aux gouvernements les mesures finan- 
cières nécessaires pour assurér son 
fonctionnement. 

Article 7. — Le Conseil des minis- 
tres terminera sa mission lorsque tous 
les instruments de ratification ayant 
été échangés, soit sur le traité C.E.D., 
soit sur le traité de Communauté po- 
litique, la mise en place des institu- 
tions prévues par ces traités sera 
possible, 

x 


Un protocole d’application an- 
nexe, dont le texte sera proposé en 
même temps par le Comité Lapie, 
précise les modalités d’exécution 
de « l'Agence commune d’arme- 
ment ». Son rôle sera de « prépa- 
rer et exécuter le programme com- 
mun d'armement, de répartir les 
commandes entre les pays signa- 
taires, de distribuer aux forces ar- 
mées le matériel produit, etc. » 


L’OPINION ALLEMANDE APRÈS BERLIN 











À conférence de Berlin a échoué. 

L Les espoirs, nés après la mort 

de Staline, d'un « new look » 

de la politique étrangère des Soviets, 
sont bel et bien enterrés, 


« Pour Molotov, il s'agit de faire durer 
l'illusion, de faire suivre cette confé- 
rence stérile d'une série d’autres, non 
moins stériles. Même si les Occiden- 
faux renoncent à la C.E.D. Molotov 
n'admettra pas les élections libres et 
la réunification de l'Allemagne, Il 
demande la neutralisation de l’Eu- 
rope tout entière, la domination de 
V'URSS, et l'élimination du continent 
européen des forces américaines et 
même anglaises, susceptibles de cons- 
tituer un contrepoids à l’'hégémonie 
des Soviets. 


« Même s'il avait réussi à obtenir 
satisfaction sur tous les points, il ne 
saurait être encore question de la 
réunification de l'Allemagne. Car 
PURSSS. ne craint pas seulement 
l'Amérique et la Grande-Bretagne : 
elle a également peur de la Républi- 
que fédérale, Pour Molotov, l’Allema- 
gne doit rester divisée jusqu’au jour où 
des élections « dirigées » et un traité 
de paix dicté auront assuré la domi- 
nation de Moscou sur l'ensemble du 








6, rue du Rhône, BELFORT 
— (Territoire de Belfort) — 


territoire allemand. Du reste, M. Bi- 
dault a très exactement résumé les 
propositions soviétiques lorsqu'il a dit 
« qu'elles consolidaient pour cinquante 
ans la division de l'Allemagne ». 


« Le prix demandé par le ministre 
soviétique pour la réunification de 
l'Allemagne devrait suffire pour faire 
taire les grognements séniles de Chur- 
chill, soutenu par certains fonction- 
naires du Foreign Office, par le « Ti- 
mes » et par une partie des travail- 
listes, pour ouvrir les yeux aux 
adversaires de la C.E.D. en France, aux 
neutralistes européens, et même aux 
socialistes allemands dont la politique 
étrangère a été définitivement ruinée 
par M. Molotov, 


« Hélas! il a également réussi à 
éviter tout ce qui était susceptible de 
faire renaître en Occident la peur dis- 
sipée par la mort de Staline, Et c'est 
là que réside le vrai danger. 


« Bien que désormais ies moyens ne 
soient plus les mêmes, la guerre froide 
se poursuivra aussi longtemps que 
l'Allemagne restera divisée. Depuis la 
Corée, il a été constaté que la guerre 
chaude était peu rentable et trop dan- 
gereuse. 





L'éditorial de l'hebdomadaire « Die Zeit », publié à Hambourg, dans son numéro du 18 février, vaut d’être lu et médité. 
Certes, on ne doit pas surestimer la valeur d’un simple article de journal. Mais « Die Zeit », l'un des journaux les plus écoutés 
d’Allemagthe occidentale, est connu pour son objectivité. Son éditorialiste, Paul Bourdin, a toujours été considéré comme un com- 
mentateur modéré. Or il semble l'être devenu beaucoup moins. Comment et pourquoi ? Là est le fend du problème. 

Son cas illustre peut-être une certaine évolution psychologique de l'Allemagne occidentale. Voici les principaux passages 
de l'éditorial de Paul Bourdin dans « Die Zeit » : 








« Aussi fera-t-elle place à une es- 
pèce de guerre civile. Celle-ci sera 
menée par les avant-gardes soviétiques 
en Italie (33 % des électeurs) et en 
France (25 %). D’ores et déjà, l’ad- 
ministration, le commandement mili- 
taire, l'économie, les finances, la litté- 
rature et la presse des deux pays sont 
noyautés par les électeurs communis- 
tes, dont les voix font pencher la ba- 
lance du côté voulu chaque fois qu’il 
importe de faire occuper un poste 
important par un candidat plus ou 
moins neutraliste. 


« Pour les communistes, cette guerre 
froide d’un nouveau genre ne comporte 
aucun risque. Et le monde libre ne 
saurait leur opposer que l’une des deux 
formes de résistance dont il dispose : 
une mise hors la loi à l’intérieur ou 
une force militaire unie à l'extérieur. 


« L'Occident a manqué l’occasion, 
en 1945, de faire libérer par ses trou- 
pes la Pologne, la Roumanie et les 
Etats baltes. Bien au contraire, les 


bavards de Yalta ont livré, le 9 octo- 
bre 1944, à Moscou, la quasi-totalité 
de l’Europe centrale, Et, plus tard, les 
Alliés ont omis de réparer cette erreur, 
en ne faisant pas jouer leur supério- 


rité atomique pour obtenir l’évacua- 


tion des pays satellites. 


« Aujourd’hui, il ne suffit plus de 
dire que la possession de la bombe 
atomique a permis à FUnion Soviétique 
de rétablir léquilibre des forces mili- 
taires. Les germes d’une guerre civile 
qu'elle a semés dans les pays occiden- 
taux lui assurent un avantage dont 
l'Occident ne dispose ni en U.RSS, 
ni dans aucun des pays satellites. 


« Il nous faut donc envisager 
l'éventualité d’une guerre civile. H 
n'existe que deux moyens pour parer à 
ce danger : rétablir la supériorité mi- 
litaire de l’Occident, grâce aux divi- 
sions allemandes, ou anéantir, avec 
toute la résolution voulue, les avant- 
gardes communistes en Europe occi- 
dentale. 


« Mais cette seconde opération ne 
serait réalisable qu'en sacrifiant cer- 
taines libertés qui appartiennent à 
l'essence même de la démocratie, Si les 
démocraties occidentales se montrent 
incapables de se défendre contre le 
communisme intérieur, les éléments 
fascistes finiront par prendre les 
armes en Italie et en France, et alors 
il en sera fait de la liberté, » 











SOUS-VÊTEMENTS pour HOMMES, FEMMES et ENFANTS 


Marques déposées 1 


‘“ Les Trois Cigognes ”” — ‘ Svelta ”” 


‘* Sawaco ‘’ — ‘‘ Sublimail ”’ 
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LES AFFAIRES ETRANGERES 





ÉTATS-UNIS 





L'incroyable confusion 
(D'un correspondant à Washington) 
E qui s’est passé cette semaine à 
Washington n'aurait pas paru 
imaginable l’année dernière encore, 
même pour ceux que la démagogie de 

Mc Carthy inquiétait le plus. 

En l’espace de six jours : 
1. Le plus haut dignitaire de la Ré- 
publique, le Président de la Cour 


Suprème, Earl Warren, a été accusé 
officiellement par une commission du 
Sénat « d’avoir été à la solde de cer- 
tains groupes d'intérêts » et « d'avoir 





GEORGE KEXNAN 
Faut-il abandonner l'Etat ? 


constamment suivi une ligne politique 
proche du marxisme ». 

Warren, l’un des grands libéraux 
du parti républicain, ami personnel 
du Président Eisenhower, a ainsi été 
livré à la méfiance publique sur la 
parole d’un seul sénateur (William 
Langer, président de la Commission 
de la Justice), et sans qu'aucun élé- 
ment de preuve ait été avancé. 

Il est ainsi devenu ce qu’on appelle 
— depuis lère Me Carthy — un 
« homme controversé ». On sait où 
cette étiquette a conduit M. Acheson 
et même le général Marshall : à la 
ruine politique. 

2. Pour la première fois, le séna- 
teur Me Carthy s’est attaqué directe- 
ment à l'état-major de l’armée et au 
ministre de la Guerre. 

Il a accusé deux généraux (dont le 
général Ridgway) d’avoir été tacite- 
ment complices d’un manque de 
rigueur dans la recherche des agents 
communistes cachés dans les serviees 
de l’armée, Comme l’un des généraux 
— le général Zwicker — refusait de 
répondre à Me Carthy sur certaines 
informations confidentielles d’ordre 
militaire, le sénateur le fit « sortir » 
de la salle par les huissiers. 

Deux éléments relativement inquié- 
tants doivent être notés, D’une part, 
la réaction de la presse, devant ces 
procédés, est assez molle, sauf dans 
les quelques grands journaux libéraux 
bien connus (New York Times, Herald 
Tribune, Washington Post). 

D'autre part, les accusés, même les 
militaires, ont de plus en plus ten- 
dance, pour se défendre, à faire eux- 
memes un peu de mac-carthysme. Par 
exemple, le général Zwicker, bien 
qu'injurié et ridiculisé par le séna- 
teur, a déclaré à la presse : « Dieu 
sait pourtant que je suis 100 0/0 d’ac- 
cord avec les buts loyaux qu'il pour- 
Suit ; mais il y a la manière, » 

Aux dernières nouvelles, il semble 
bien que le ministre de la Guerre lui- 
metre, M. Stevens, ait choisi de capi- 
tuler devant Mac Carthy. 

Et voici, en conclusion, l’avertisse- 
ment que vient de lancer un homme 
aussi pondéré que George Kennan, Pil- 
lustre diplomate devenu professeur à 
Princeton : « Je déclare maintenant 
que je ne peux plus, en conscience, 
encourager mes élèves ni aucun jeune 
Américain à entrer dans la fonction 
publique, » 


Pour l’Indochine : 
la victoire 
(D'un correspondant à Washington) 


C OMMEXT l'Administration et le 
. Congrès américains envisagent- 
ils la conférence asiatique de Genève 
et un règlement éventuel du conflit 
d'Indochine ? 

Deux déclarations officielles faites 
celle semaine — après le retour de 
M. Dulles à Washington — doivent 
retenir l'attention. Elles donnent, dans 
l'état actuel des choses, la clef. 

L'une vient de l'adjoint direct de 
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M. Dulles, le sous-secrétaire d'Etat 
Bedell Smith, qui a dit: « Il existe 
en France un fort sentiment pour un 
règlement négocié en Indochine. Jus- 
qu'à présent le gouvernement français 
a été capable de résister à de pareilles 
pressions, Il a été soutenu par ceux 
qui savent que le prestige de la France 
comme puissance mondiale est en jeu 
et qui reconnaissent les responsabi- 
lités de la France envers ses alliés. » 

L'autre vient du président du 
groupe parlementaire républicain au 
Sénat, M. William Knowland « Un 
gouvernement de coalition avec les 
communistes au Viet-Nam, au Laos et 
au Cambodge, entrainerait la domina- 
tion communiste de ces pays en l’es- 
pace de deux ans. » 

Ces deux déclarations résument, 
semble-t-il, correctement Ja pensée 
politique des dirigeants américains 
actuels — les moins extrémistes — 
sur l'affaire d'Indochine. Soit : 

1° Toute négociation avec Ho Chi 
Minh, avant une victoire militaire, 
serait un leurre et condamnerait l’In- 
dochine au communisme ; 

2° Le devoir de la France est de 
repousser une telle éventualité, quelles 
que soient les pressions intérieures ; 

3° Le rôle d’une conférence comme 
celle de Genève est d'obtenir de la 
Chine qu'elle cesse son aide au Viet- 
Minh ; 

4° Dans ce cas, et avec un accrois- 
sement convenable de l'appui améri- 
cain, la France devrait remporter un 
avantage militaire décisif. 

On voit que la perspective n’est pas 
tout à fait la mème à Washington et 
à Paris. Si les dirigeants français 
sont maintenant convaincus de la 
nécessité de négocier sérieusement en 
Indochine, ;jl faudrait commencer 
bientôt à l'expliquer aux Américains. 
Jusqu'à présent, on a soigneusement 
cultivé le malentendu sur les diffé- 
rentes interprétations du mot « négo- 
ciation ». À Washington il continue, 
jusqu'à nouvel ordre, de signifier : 
d’abord la victoire, 


ALLEMAGNE 


Les Anglais 
« intègrent » la Lufthansa 


A future aviation civile allemande 

et l'aviation britannique sont dé- 
sormais associées. Un accord vient 
d'être signé la semaine dernière à 
Bonn. Pour l'Allemagne par le docteur 
Seebohm, ministre des Transports du 
chancelier Adenauer, et pour lAngle- 
terre par les présidents des deux 
grandes compagnies de transports 
aérien, la B.O.A.C. et la B.E.A. 

Par cet accord, Lufthansa, B.O.A.C. 
et B., E. A. s’'occroient mutuel- 
lement toutes facilités d'atterrissage. 
Elles conviennent de s'entendre pour 
une exploitation concertée des grandes 
routes aériennes. Les Britanniques 
s'engagent, en outre, à autoriser des 
équipages allemands à voler en sur- 
nombre sur les appareils anglais pour 
en apprendre le maniement et à répa- 
rer en Grande-Bretagne les avions bri- 
tanniques que Ja Lufthansa pourrait 
acquérir. 

L'Angleterre espère ainsi inciter la 
Lufthansa à acheter ses appareils en 
Grande-Bretagne plutôt qu'aux U.S.A, 

L'accord entrera en vigueur dès la 
ratification des accords de Bonn. Mais 
les Anglais n'ont pas perdu de temps 
pour s'assurer cet « accord >» avant 
n'importe quelle autre compagnie eu- 
ropéenne ; montrant ainsi, une fois de 
plus, qu'ils savent « s'intégrer » quand 
ils le jugent de leur intérêt, 


Le service militaire 


E parlement de Bonn a entrepris 

de reviser Ja Constitution de ja 
République fédérale afin de permettre 
l'examen de plusieurs projets de loi 
sur le service militaire. Le principe 
est déjà acquis en commission : la 
Constitution fédérale ne s'oppose pas 
à l'introduction du service militaire 
obligatoire. Il a été également décidé 
de fixer à l’âge de 18 ans l'appel sous 
les drapeaux. 

Les socialistes proposent de limiter 
la durée du service à 18: mois. Mais 
la majorité estime qu'une décision sur 
ce point serait prématurée, la durée 
du service devant être fixée par ana- 
logie avec les pays membres de la 
C.E.D,. 

Une autre controverse s'est élevée 
sur le choix du futur chef des armées: 
ce pouvoir sera-t-il imparti au prési- 
dent de la République, au chancelier 
ou au ministre de la Défense ? 

Ces projets de lois, s'ils sont votés, 
ne seront applicables qu'après la rati- 
fication par tous Îles signataires et 





l'entrée en vigueur des accords con- 
tractuels et du traité instituant Ja 
C.E.D. 

Cependant, ces préparatifs s'effec- 
tuent dans une atmosphère assez eu- 
phorique qui a été notée — quelque- 
fois avec étonnement — par les obser- 
vateurs diplomatiques étrangers et 
mème par certains députés allemands 
qui commençaient à croire à « la dis- 
parilion définitive de Fesprit milita- 
riste ». 


ANGLETERRE 


Explosion 
chez les travaillistes 


(De notre correspondant particulier 
à Londres) 





ES chefs travaillistes, et en parti- 

culier M. Attlee, viennent d’enre- 
gistrer une très spectaculaire défaite 
morale devant le groupe parlemen- 
taire de leur parti. 

Invoquant « l'échec » de la confé- 
rence de Berlin, ils soutenaient que 
rien ne doit plus désormais faire 
obstacle au réarmement de l’Allema- 
gne et qu'il fallait, en conséquence, 
approuver la politique des conserva- 
teurs, favorables à la C.E.D. 

Seuls, les partisans minoritaires de 
M. Bevan avaient pris catégoriquement 
position contre Île réarmement  alle- 
mand. Soutenu par M. Morrison, qui 
espérait? ainsi isoler l'aile gauche du 
parti et prendre rang pour la succes- 
sion du leader, « Fhonnète Attlee » 
avait affirmé sa conviction person- 
nelle, suffisante à l'habitude pour vain- 
cre toutes les hésitations de la majo- 
rité. La mémoire d'Ernest Bevin, 
champion de la politique bi-partisane 
et initiateur de l'attitude systematique- 
ment antisoviétique du Labour, avait 
été évoquée pour parer aux défail- 
lances possibles. L'approbation de fn 
« ligne » fixée par les leaders parais- 
sait devoir étre acquise sans grandes 
difficultés, à la très confortable majo- 
rité habituelle. 

Or, cette approbation ne put être 
finalement arrachée au groupe parie- 
mentaire qu'à deux voix de majorité, 
grâce à l’abstention de plus de 50 dé- 
putés qui hésitérent à porter à M, 
Attlee un < coup de poignard dans Île 
dos » et à l’aide encore de modalités 
de vote fort discutables. 

La « conviction » du leader, le fan- 





CLEMENT ATTLEE 
Méème Bevin n'a pas suffi 


tôme d’Ernest Bevin, les efforts de 
M. Morrison n'avaient pu, pour !a 
première fois, balayer les arguments 
des « rebelles ». Les hésitations sur 
le réarmement allemand, longtemps 
secrètes, sont soudain apparues. Le 
parti travailliste et, au delà, la politi- 
que anglaise subiront les conséquen- 
ces de cette explosion imprévue. 


BSPAGNE 


Franco se méfie de Valino 


EVANT son haut-commissaire à 
Tétouan, Franco n’a pas les mains 
libres. 

D'une part, le général Garcia Valino 
est le plus ancien en grade après le 
général Franco, Normalement, c'est à 
lui que Franco confierait le comman- 
dement des forces espagnoles en cas 
de conflit international, Mais les pairs 
de Garcia Valino sont divisés à son 
sujet. Pour les uns, il a fait ses preu- 
ves de stratège sur l'Ebre, pendant la 
guerre civile. Les autres rappellent sa 
dureté. Franco joue habilement de ces 
divisions de son opinion militaire. 

D'autre part, la méfiance de Franco 
s'explique aussi par les tendances mo- 
narchistes du haut-commandement es- 
pagnol. Celui-ci accepte la tutelle du 
Caudillo parce qu'il croit à sa pro- 


messe de restaurer la monarchie, Mais 
il s'inquiète de ses lenteurs. 

Garcia. Valino a voué à don Juan 
uné fidélité que Franco n’a jamais 
eue. Un an après son arrivée à Tétouan, 
à l'automne 1952, le haut-commissairé 
eut l'audace d'envoyer son adjoint pré 
senter ses devoirs au fils d'Al 
phonse XI, dont le yacht venait de 
s'amarrer à Tunger. À ceux de ses 
officiers dont il connaît la réservé 
envers le Caudilo, Garcia Valino dit f 
« Si Franco mourait, gouvernement 
provisoire, et deux jours après, retour 
du Roi, » Franco, parfaitement renseie 
gné sur ce qui se dit à Tétouan, trouve 
que Valino le tue un peu vite, 


INDE 


Le dangereux Travancore 
(D'un correspondant à New-Delhi) 
EPUIS le 15 février, des élections 
générales sont en cours dans le 
Travancore, en Inde. 

Cet Etat, au sud de la péninsule, 
présente trois particularités : il a le 
niveau d'instruction le plus élevé — 
encore que très élémentaire — Île 
pourcentage le plus fort de paysans 
non possesseurs de terres, et il est 
le plus pénétré par les missions ca- 
tholiques. 

Les élections précédentes (1951s 
1952) ont montré que le Travancore 
était aussi l'un des fiefs les plus sd- 
lides du communisme dans Île pays, 
Et tout récemment les communistes 
hindous ont modifié leur « ligne »», 
Aux méthodes violentes qui avæient 
suscité une révolte des paysans en 
1948-1949, ils ont substitué une atti- 
tude plus mesurée et ont mème ap- 
prouvé la « non-violence » de Gandhi, 

Leur campagne dans le Travancorg 
a été marquée cette fois par la cons- 
titution d’un front commun avec Île 
arti socialiste de Se - qui est, après 
le parti communiste, le groupe d'op- 
position le plus important du pays, 

Les résultats — qui ne sont pas 
encore connus —— diront si, à eux 
deux, et avec l'appui des autres pes 
tits partis d'opposition, ils pourront 
constituer le gouvernement de l'Etat 
et supplanter ainsi le parti du Congrès, 
dirige par le Pandit Nehru, qui dé- 
tient Je pouvoir dans toute FUnion 
Indienne. 

Un tel événement aurait des ré- 
percussions d'autant plus  impor- 
tantes sur la politique V« Nehru que 
celui-ci a participé Jui-même à la 
campagne électorale. 


ARGENTINE 


Le choix de Péron 
(D'un correspondant à Bucnos-Aires) 
'INCONNUE majeure de la Confé- 
rence panaméricaine, qui réunit, 
à partir du 1* mars à Caracas les mis 
nistres des Affaires étrangères des 
21 républiques de l'hémisphère amé- 
ricain, est l'orientation de la poli- 
tique étrangère de l'Argentine, 
depuis six mois en effet, profitant 
du sursis économique que lui accor- 
dait une récolte exceptionnelle, Péron 
a révisé son attitude extérieure sur 
trois points précis : 

1° Les capitaux américains sont 
maintenant officiellement considérés 
comme les bienvenus, « surtout, a prés 
cisé Peron, s'ils devaient s'investir 
dans l’industrie pétrolière ». L'un des 
trois slogans de la propagande du ré- 
gime — l'indépendance économique 
— est bien oublié, depuis que le sé- 
pue à Buenos-Aires du docteur Milton 
cisenhower, frère du Président, a 
fourni l’occasion d'améliorer les re- 
lations avec les Etats-Unis sans avoir 
l'air de battre en retraite; 

2° L'offensive commerciale vers 
l'Est s'est cependant intensifiée, mar- 
quée par des exportations importantes 
de viande et de beurre argentins à des- 
tination de l’Union Sovietique. L'équi- 
pement russe n'est pas venu, en 
échange, inonder l'Argentine, mais 
l'atmosphère reste à l’optimisme ; 

3° Le « pacte d'union économique » 
signé avec le Chili a recu l'adhésion 
du Paraguay, puis de l'Equateur. 

La Colombie a été maintenant pres- 
sentie, La tentative ainsi amorcée 
pour établir la suprématie de lAr- 
gentine sur tout le continent a paru 
assez inquiétante au Brésil pour 
qu'il conclue en hâte une autre al- 
liance avec le Pérou. 

Ces attitudes, en apparence contra- 
dictoires, tendent toutes vers Île 
même but : donner à l'Argentine som 
équilibre économique. Cependant il 
sera difficile à Peron ue continuer 
très longtemps à mener toutes ces ex- 
périences de front. L’inconnue réside 
dans son choix. 
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RAPPORT 











qui s'engage le 5 mars. 
I1 s’agit de savoir : 


négociée ; 


pre responsabilité, 








I. — La situation militaire 





ALGRE les avances, parfois spectaculaires, 

des divisions du Viet-Minh, la situation 
1 militaire ne présente aucun caractère me: 
naçant pour le corps expéditionnaire. En fait, il 
n'y a que très rarement des combats de destruc- 
tion, et jamais entre grandes unités. 

— Le Viet-Minh n'est pas en mesure de se 
permettre une bataille rangée avec des forces de 
l'Union française groupées autour d’une place 
forte, (Exemples de Dien-Bien-Phu, et même 
Luang-Prabang.) 

— En revanche, il faut constater que les es- 
poirs qu'une certaine publicité avait fait naître 
cet été à propos de « plans offensifs » nouveaux 
de la part du corps expéditionnaire, ne purent 
qu'être déçus. Le corps de bataille vietminh n'a 
as été entamé, et nous ne sommes pas en état 
de lui porter des coups décisifs. 

— Situation dans les Deltas : 

Au sud (Saigon) : Viet-Minh en voie de ré- 
sorplion, mais sectes confessionnelles en effer- 
vescence politique ; 

Au nord (Hanoï) : imbrication totale des sec- 
leurs Viet-Minh et U. F. 

— Dans l’ensemble notre situation militaire, 
face au Viet-Minh, n'est pas plus mauvaise que 
l'année dernière, On peut même considérer que, 
grâce aux renforts récemnrent envoyés en Indo- 
chine, et à certains replis, le commandement 
devrait disposer bientôt d'une réserve mobile 
Supérieure qui lui permettrait une plus grande 
souplesse dans la parade. Ce n'est pas encore le 
cas aujourd'hui, mais nous craignons déjà 
moins la surprise. 

Cependant, si l’on regarde l'évolution géné- 
rale de la carte militaire d’une année sur l'autre, 
on constate une détérioration constante de notre 
implantation. La surface des zones dont nous 
pouvons garantir la sécurité est en réduction 
sensible et permanente (surtout au nord), et à 
J'intérieur de celles-ci le degré de cette sécurité 
diminue, constamment là aussi (infiltration 
Viet-Minh politique et militaire). 

— Cetle évolution défavorable peut-elle être 
renversée ? La réponse est sans doute négative, 
mais il faut examiner au préalable les diffé- 
rents faelcurs qui la commandent. 


IL — Le développement 
du Viet-Minh 


— Le développement (en quantité) des forces 
dont dispose le Viet-Minh est continu, mais 
moins rapide — semble-t-il —que les plans arrè- 
tés par l'adversaire ne le prévoyaient. 








En qualité, le Viet-Minh est en progrès cons- 
tant. En particulier : entraînement des troupes, 
bhomogénéité de l'état-major. 

— La phase dite de « contre-offensive géné- 
rale », que le commandant en chef Giap avait 
assignée à ses troupes pour la période 1954- 
1955, est encore assez loin de lui êire accessible. 
11 semble, en tout cas, y avoir renoncé par cette 
campagne, 

Cependant, il est certain que si l’ensemble 
des facteurs qui composent actuellement le 
conflit indochinois demeure le même (c'est-à- 
dire sans intervention plus directe chinoise, ni 
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10 février, après une entrevue avec M. Pleven, à Nice. 
La position du ministre, qui est directement responsable de la conduite de la guerre d’In- 
dochine, et dont l'indépendance d'esprit est reconnue par tous ses collègues, doit peser évidem- 
ment d’un grand poids dans les délibérations du gouvernement, et dans le débät parlementaire 


® quel jugement on porte sur la situation générale en Indochine et ses perspectives d'avenir ; 
® quelle solution on préconise : la poursuite de l'expérience militaire ou la recherche d’une paix 


® dans le cas d'une négociation, quelle méthodeon considère comme raisonnable et efficace. 

A la suite de son voyage, M. Jacquet a fait un premier compte rendu oral au Conseil des 
ministres. Il n’a encore rédigé aucun rapport officiel, en attendant le retour de M. Pleven, mais 
il s’est entretenu deux fois, et longuement, avec le Président du Conseil. 

Nous croyons savoir que l'exposé des informations et des conclusions du ministre ne 
devrait pas être très différent du texte que L'Express est en mesure de publier, ici, sous sa pro- 











américaine), le renforcement constant du poten- 
tiel militaire de l'adversaire doit le conduire à 
une situation de supériorité, Si le processus est 
lent, il n'en est pas moins, à terme, menaçant. 

— Les déclarations assez irresponsables que 
l’on entend ces temps-ci, de la part des person- 
nages plus ou moins autorisés, sur le thème « le 
Viet-Minh a atteint som-point maximum » ou 
bien « le renversement: prochain à notre avan- 
tage de la situation militaire », sont sans fonde- 
ment dans la réalité, 

Il y a sans doute un certain « essoufflement » 
militaire du Viet-Minh, et des difficultés d’ordre 
économique dans les zones contrôlées par lui ; 
mais il s’agit d’un palier. 

Le Viet-Minh dispose aujourd'hui d'environ 
300.000 à 400.000 hommes mobilisés, 


— L'appui de la Chine en matériel est beau- 
coup plus efficace que dans les années précé- 
dentes. Il pourrait d’ailleurs être plus considé- 
rable encore. Mais il faut noter ceci : tout per- 
met de penser que le Viet-Minh répugne à trop 
recevoir de la Chine, par crainte d'avoir à trop 
« payer » ensuite (avantages territoriaux). En 
fait, il limite ses achats à ses propres disponi- 
bilités financières pour ne pas être débiteur. 

C’est ainsi que s'explique la campagne Viet- 
Minh dans le Haut-Laos. Il ne s'agissait pas 
pour lui de s'attaquer à des villes, mais de met- 
tre la main sur la récolte d’opium qui lui sert 
de mode de paiement pour les fournitures 
chinoises, 


III. — L'armée vietnamienne 





— La politique générale de la France en In- 
dochine était fondée, depuis deux ans, et jus- 
qu'à ces derniers mois, sur la création et le 
développement rapide d’une armée nationale 
vietnamienne capable de relever progressive- 
ment les forces françaises et finalement, à elle 
seule, de pacifier le pays. 


Ce sont ces plans qui ont été exposés en avril 
1953 aux Américains par M. Letourneau. 


Officiellement, c’est encore cette politique qui 
est à la base de nos projets, de notre stratégie, 
et de nos accords avec Washington (Plan dit 
« Navarre »). 


— Cependant, l'expérience tend à prouver, et 
particulièrement dans les derniers mois, que 
celte base est beaucoup moins solide que les 
prévisions officielles ne l'estimaient. 


En vérité, il serait illusoire et dangereux de 
continuer à penser que le corps expéditionnaire 
puisse être remplacé, et l'équilibre militaire 
assuré, par une armée vietnamienne. Celle-ci 
pourra seulement constituer un appoint — et 
souvent aléatoire — au potentiel militaire fourni 
par la France et éventuellement toute autre 
nation extérieure au Viet-Nam. 


Les chiffres cités, dans les semaines ré- 
centes, et les commentaires sur les « désertions » 
d'éléments vietnamiens ont été sensiblement 
exagérés, En fait, il s'est agi de phénomènes, 
inquiétants certes par leur nature, mais limités 
dans leur ampleur. 

Une fois la part faite au « sensationnalisme » 
— regrettable de la presse française sur ce 
sujet, il faut néanmoins admettre qu'une revi- 
sion de nos conceptions antérieures, sur les 


FAUT-IL NEGOCIER 


MARC JACQUET, ministre chargé des relations avec les Etats Associés, s’est rendu au 
Viet-Nam, fin janvier, en tournée d’information et d'inspection. Il est rentré, à Paris, le 
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CARPENTIER 


La France se bat depuis sept ans à près 


chances de création d’une force nationale, si 


pose. 


— La raison de ce qu’on peut presque, 
jourd’hui, appeler un « échec », est essenlié 
ment d'ordre politique, et ne peut, en aucl 
manière, être recherchée dans les métho 
d'entraînement qui ont été appliquées et dé 
loppées par le commandement français à légat 
des recrues vietnamiennes. 

Aucune armée ne peut être créée comme 
instrument indépendant d’un certain conte 
national, sans reposer sur des fondements di 
dre moral, et sans servir un pouvoir polilif 
reconnu comme l’expression de la communal 


Ces conditions — indispensables — ne $ 


évidemment 


théorie, elles pourraient l'être, à terme, si li 
prenait un ensemble de mesures appropri 
Mais il est permis de douter qu’elles le soi 
dans un avenir proche si l’on observe l'évoll 
tion de la situation politique. 
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pas remplies au Viet-Nam. 








= . e . 
IV. — La situation politiqué rx :: 
nlèrieure 
— Si n'importe quelle expérience politique®# 1 les 
Viet-Nam était concevable autre que cellé mg pa 
Bao Daï, dans les circonstances présentes, il fa#i""0n de 
drait maintenant la tenter ; mais il n'en aph Lu 
raît pas. Telle est la situation. Elle n'est P ré 
bonne. À np 
— Le régime Bao Daï au lieu de rallier à rel 
lui, peu à peu, des éléments nationalistes actif 
comme c'était l'espoir du gouvernement fr Y 
çais l’année dernière encore, voit s'éloigner l . — 
a 


lui un nombre croissant d'hommes valables. 


sensible régression. 
















On peut dire que le prestige et l'autorité dl peut 
gouvernement actuel du prince Buu Loe, au él reche 
de marquer un progrès par rapport à ceux OA sont mc 
son prédécesseur (Nguyen Van-Tam), sont ut de | 

L à-dire a 

Il faut admettre que c'est là le point crue inh à «1 
de l'ensemble de la situation politico-militiiféptire mar 
dans le conflit d'Indochine : le pouvoir p® La situat 
tique que soutient la France et sur lequel s'#P4pse de la 
puie notre effort s'affaiblit au lieu de se ” pipe 

re 


forcer. 


— Cette détérioration du pouvoir politiqi 
s'accompagne 
plus en plus active contre la présence fr 
C’est un phénomène qu'il faut surveiller 
une grande attention. Il est le corollaire €V 
du pronostic Ÿ 
miens sur l'avenir de l'expérience Bao Dai. 
que la France n'aura pas dégagé sa politi 
l'intimité officielle dans laquelle elle se 
avec Bao Dai, le choix apparaîtra toujours 
Vietnamiens comme limité à l'alternative : 
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La gudbdes 


ROUGES carte le trajet 
rent leloupes entre la 
l'Indock@ », qui est l’un 
apides, fPort-Said, Suez, 
mbo, Sindques. 11 emmène 


Dyibouti OK 


nes enr@s Les troupes ETHIOPIE 
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r Haïil pour Saigon. 
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NAVARRE 


i près dis de la Métropole. Six généraux ont assuré successivement le commandement en chef en Indochine : Leclerc, Val luy, Carpentier, De Lattre, Salan, Navarre. 


lun côté, Bao Daï et la France de l’autre. 
pari simplifié, nous sommes en train 
‘sque, €. 

ssentielPeit-on susciter, à l'écart du Viet-Minh, 
n aucre politique authentique au Viet-Nam ? 
méthod@naraît que, dans les conditions actuelles 
et définit, la réponse doit être considérée 
à l'égr négative. Et c’est cette constatation, plus 
le autre, qui doit commander notre poli- 


rale, si 























oImime 
| conte 
ents d' 
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y a que deux manières de changer les 
ons du conflit, et de créer ainsi une situa- 
ouvelle qui permette d'éviter la victoire 
e du communisme : 
Par une intervention militaire nouvelle 
ne Se peut venir que d’un renforcement mas- 
Nam, corps expéditionnaire (envoi du contin- 
e, si let d'une participation étrangère directe 
ropriééBuine), Cette hypothèse n’a pas besoin 
le soidBenvisagée, ici, plus longuement, car elle 
+ l'évolBie de tels dangers et se heurterait à de 
lacles qu'on doit, jusqu’à nouvel ordre, 
idérer comme directement contraire à 
LS 4 de la France : 
it1q M Par la paix. Dans une situation de dé- 
nlérieure, et à la suite d’une interruption 
tique subals, les chances d’un équilibre politique 


celle dt-Nam paraissent bien meilleures que dans 
s, il fa alion de guerre qui est, de son côlé, sans 
en app 


est ms Une perspective de négociation, nous 

ns voir apparaître des forces poliliques 
rallier RP ui refusent aujourd'hui de s'engager. 
»s actif 
nt fra 
igner 
bles. 


orité di 
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D. Le négociation 

























peut considérer que les conditions 


, au Dh recherche d'un règlement négocié du 
ceux à Sont moins bonnes aujourd’hui qu'avant 
sont € but de la deuxième campagne militaire 
M'dire au moment de l'interview d'Ho 
cruciil inh à« L'Expressen »), mais qu’elles sont 
nilitaré dre mauvaises. 
ir PO A situation des forces en présence se ca- 
el Sie de la manière suivante : nous sommes 
se T0 Dar l'échec au moins momentané de notre 


le de relève par des forces vietnamiennes; 


OR iet-Minh est déçu, de son côté, par la len- 


le eaucoup plus grande qu'il re le prévoyait, 
ana Progression d’une année sur l’autre. 

er 4v® le Silualion nous commande d'envisager 
évides ‘sociation et nous permet de le faire dans 
Vie onditions morales et matérielles qui ne 
di, Tarhbas tr p défavorables. 

ique de | faut considérer que lorsqu'on parle de 
trouvé ‘tions cela signifie : contact direct avec 
re Lo “aire, Toute autre interprétation peut être 
: VE Sur le plan de la diplomatie internatio- 
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nale, ou de l'opinion publique, mais n’a pas de 
signification concrète dans le cadre du conflit. 

Ainsi une conférence internationale sur l'Asie, 
comme celle qui a été prévue par les quatre 
puissances à Berlin, est d’un intérêt certain pour 
améliorer les conditions générales d’une négo- 
ciation avec l'adversaire ; elle ne peut évidem- 
ment pas la remplacer. Elle n'aura d'efficacité 
que si nous avons résolu de mener, parallèle- 
ment, notre tentative de règlement sur place 
avec le Viet-Minh. Dans ce cas la détente inter- 
nalionale, accentuée et confirmée par une confé- 
rence comme celle de Genève, peut constituer un 
atout supplémentaire dans notre jeu. 

— D'une manière générale, il apparaît que 
la négociation avec le Viet-Minh se présente- 
rait, aujourd'hui, de manière assez intéressante 
pour la France. 

Nos atouts, dans cette perspective, sont 

1. — Le désir de paix de la Chine, en raison 
duquel son appui au Viet-Minh ne dépassera 
guère les limites actuelles, même en cas de crise 
défavorable à celui-ci ; 

2. — La crainte très réelle qu'a le Viet-Minh 
de voir l'intervention américaine dans la guerre 
se préciser et s'aggraver. Ce point est à rappro- 
cher du précédent ; ils se complètent ; 

3. — Les possibilités de contrepoids écono- 
mique, diplomatique et même militaire que 
pourrait représenter, pour tout gouvernement 
vietnamien, une fois la paix revenue, un accord 
avec la France (voir les réticences du Viet-Minh 
à l'égard de la Chine, déjà constatées aujour- 
d'hui et citées plus haut). 

Ces cartes sont très fortes. Elles jouent à plein 
dans une conversation directe avec l'adversaire ; 
elles seraient, en grande partie, annulées dans 
une table ronde internationale. 

— D'une négociation avec l'adversaire, enga- 
gée dans le courant de cette année, que pour- 





PART: PONTS 108 milliards 
OO MR TE Port 117,3 — 
RE PS 130 -- 
2 169,5 — 


L'AIDE AMERICAINE. 





LE PRIX DE LA GUERRE 

LES HOMMES. -—— De 1945 au printemps 1953, le corps expéditionnaire a perdu 34.641 
hommes, tués ou disparus, dont 28.141 Nord-Africains et légionnaires. 

32.000 Vietnamiens, Laotiens, Cambodgens ont été tués . 

34.500 Français et 24.500 Vietnamiens ont été blessés. 

Ces chiffres, officiels, ne font pas état des deux dernières campagnes. 

L'ARGENT. — En milliards de francs 1953, les sommes inscrites au budget français 
au titre de la guerre d'Indochine sont au total de 1.947 milliards 600 millions : 


L'aide financière spécifiquement au titre de l'Indochine n’a 
TD à ae "a. - Ja +. CNRS 7 Po rar cle 
commencé qu’en 1952 et s'élève à 561 milliards de franes pour la période juillet 52-juillet 54, 


L'aide en matériel (début 1951) est estimée à 514 milliards. 





rait-on attendre ? Des résultats appréciables, 
semble-t-il. 

La France, aujourd'hui encore, conserve: les 
moyens en Indochine : 

1. — De provoquer et de protéger, après un 
armistice, des forces politiques nationalistes qui 
fassent équilibre à l'influence communiste dans 
une assemblée nationale et un gouvernement 
vietnamiens ; 

2. — De susciter, par des accords avec un 
gouvernement national du Viet-Nam, une fois 
la paix revenue, un certain degré d'indépendance 
de ce gouvernement à l'égard de l'U, R,S. S. et 
de la Chine. 


VI. — Conclusions 





] — Un certain effort militaire supplémen- 
taire de notre part peut être recommandable 
d'ici la fin de la présente campagne pour éviter 
que la situation ne soit modifiée en faveur du 
Viet-Minh avant une négociation. 
6 — Les conditions générales sont favorables 
— pour une négocialion avec l'adversaire. Le 
contact devrait être recherché dès maintenant 
avec l'espoir d'engager une conversation sé- 
rieuse vers le mois de mai ou juin. 
3 - La conférence internationale de Genève 
peut améliorer l'atmosphère et faciliter #insi 
notre jeu dans la négociation directe, clle ne peut 
évidemment pas la remplacer. 
À — Si nous maintenons l'équilibre militaire 
pour quelques mois encore et si nous déci- 
dons, dès maintenant, d'orienter notre politique 
vers la recherche d'une négociation, une trève 
pourrait être obtenue dans le courant de lan- 
née 1954 et dans des conditions telles que l'éta- 
blissement consécutif de la paix préserve une 
part sérieuse des intérêts de la France et de 
ses amis ou alliés en Indochine. 


A 22: 241,2 milliards 
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PARIS EN PARLE... 





« Le Mari, la Femme 
et la Mort » 


OUT le monde n'attend pas d’une 
soirée au théâtre la « catharsis » 
chère à Aristote, la suprème purifi- 
cation. 11 est légitime et sain que des 
auteurs habiles, qui connaissent bien 
et leur métier et leur publie, écrivent 
d'aimables divertissements, Aussi ne 
songerait-on pas à reprocher à André 
Roussin Ja gratuité dé sa nouvelle 
pièce, son invraisemblance absolue, 
si le tempo en était plus allègre. 
C'est un fait divers qui a inspiré 
Le Mari, la Femme et la Mort : Vhis- 
toire d’une paysanne italienne qui 
paya un tueur pour se débarrasser de 
son mari, ne le vit point disparaitre, 
paya une seconde fois et, finalement 
— le mari n'étant toujours pas mort 
— porta plainte en justice contre 
« l'escroc ». Cette farce tragique, qui 
« sent la terre paysanne, le coup de 


fusil dans les bois et lentêtement 
sauvage de quelque Dominici des 
Abruzzes » perd, hélas! une fois 
transposée dans un pavillon des 


bords de la Seine, toute sa virulence, 
sa crédibilité, son arôme, sans deve- 
nir pour autant une histoire comique. 


Les personnages iniliaux, vidés de 
À 
leur substance, sont devenus d'assez 


sordides marionnettes, dont Roussin 
tire les fils d’une main experte. 
Cette comédie en porte-à-faux avait 
besoin d'être servie par d'excellents 
acteurs, L'auteur, ici, a été gâté. La 
charmante Jacqueline Gauthier est la 
femme, Arlette. Sur le conseil de son 
frère, le peu scrupuleux Kiki (Claude 
Nicot), Arlette a abandonné Fingrate 
couture pour épouser le naïf Sébas- 
tien (Bernard Blier) que l’on croyait, 
à tort, tuberculeux et gagnant de qua- 
tre-vingts millions. Sébastien se porte 
à merveille et se repose de ses nuits 
en péchant à la ligne, sur les bords de 
cette Seine où l’on tentera de le noyer. 
Au troisième acte, une fois dévoilée 
la  ténébreuse  machination, nous 
avons eu la révélation d'un Bernard 
Pilier sombre et durci, d'une puissante 
simplicité, qui nous a fait songer à 
Pierre Renoir, Jane Marken, Fernand 
René, Claude  Nicot, surtout, sont 
excellents. Le dernier quart d'heure 
est le meilleur et le regard complice 
qu'échangent Arlette et Sébastien au 
moment où le rideau tombe, le mo- 
ment le plus savoureux de la pièce. 


Malgré la délicate mise en scène de 
Louis Ducreux, l'amusant décor de 
Wackevitch et l'éclat de la distribu- 


tion, on demeure anxieux sur le sort 
de celte comédie, où le rire n'est pas 
toujours assez puissant pour l’em- 
porter sur le sinistre 


« Gigi » 


(; IG! n'existe plus, il n’y a plus de 

place pour Gigi sur la terre. 
Pourtant ce mélange de candeur et de 
provocation, de pantalons longs et de 
jupe courte, de champagne et de ca- 
momille, remue des marais d’atten- 
drissement encore tout tièdes dans le 
cœur du public. 

Après Danièle Delorme à l'écran, 
Audrey Hepburn sur une scène new- 
yorkaise, voici Evelyne Ker, Et une 
fois de plus Colette, bonne personne, 
s'est écriée : « C’est elle, c'est ma 
Gigi, » Il faut dire que si la voix est 





Communiqué, 


Un ramonage 
coûte cher 


et salit beaucoup. Pourquoi 
vous pas le Diablotin », qui ramone 
en cinq minutes une cheminée du haut 
en bas. 11 suffit de poser sur le charbon 
rouge le paquet que vous trouverez chez 
voire droguiste., C'est un produit Rollet. 


n'essayez- 
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EVELYNE KERR ET JACQUES DACQMINE 
Avant le mariage... 


un peu monotone et parfois criarde, 
l'air retroussé et d’une impertinente 
“âlinerie de la nouvelle Gigi amollira 
plus d’un Tonton. 

Quant à la pièce, comme le roman, 
c’est une série de tableaux vivants : 
la wisite du Tonton, ;es conseils de 
Tante Alicia, la robe neuve, etc. Ce 
manque d'action, auquel les adapta- 
trices ont tenté de parer en multi- 
pliant les levers de rideau, conduit 
vite à l’agacement, 

Maïs on ne peut demander à une 
bonbonnière autre chose que des su- 
creries, et il faut admirer comme le 
vocabulaire de Colette renouvelle la 
boutade la plus attendue. 

Alice Cocéa, dans ses apartés avec 
la salle, Marguerite Pierry et Jacques 
Dacqgmine maintiennent un ton un 
peu parodique qui évite très habile- 
ment à la pièce l’écueil de la mièvre- 
rie, 


« En attendant l'aurore » 


L'ERREUR d'un dramaturge sur- 
prend davantage si le dramaturge 
est aussi comédien, Mme Simone est, 
nous le savons, l'intelligence mème, 
et la lucidité. Il ne se peut pas qu'en 
acceptant de voir porter à la scène 
une œuvre écrite par elle en toute 
liberté, et parfois au mépris des lois 
les plus élémentaires du théâtre, elle 
n'ait pas senti le danger, Sans doute 
même a-t-elle aimé ce jeu difficile, ce 
funambulesque exploit, celte corde 
tendue au-dessus d’un précipice. 
D'une main qui ne tremblait pas, 
elle a brassé le vieux mélo et la tra- 
gédie de cour, le drame psychologi- 
que et le fantastique. Intrépide, elle 
a introduit la Mort sous les traits d’un 
pianiste qui vient révéler à la viciile 
comtesse Alberte de Rovero (qui fut 


si belle et que l’on arracha à celui 
qu'elle aimait) qu’elle doit mourir 
quand sonnera le dernier coup de 


minuit. Mme Simone a, enfin, suprème 
imprudence au théâtre, joué avec le 
temps : de ce messager du royaume 
des ombres, la comtesse obtient qu'il 
lui accorde un sursis, et qu'il la ra- 
jeunisse. Elle mourra à l'aube, après 
s'être vengée, et peut-être damnée. La 


langue de Mme Simone est celle 
qu'appelait le sujet belle et noble 


souvent, parfois pompeuse et d’un ro- 
mantisme désuet, Le décor de Wacke- 
vitch est d’une somptuosité un peu 
barbare, la mise en scène de Julien 
Bertheau irréprochable, Et Annie Du- 
caux étonnante. La pièce prendra- 
t-elle son essor ? L'autre soir, elle bat- 
tait des ailes, comme un grand papil- 
lon cruellement épinglé. 


MUSIQUE 


La rigueur et ses surprises 





VEC une inflexible rigueur, mal- 

gré quolibets des uns, indigna- 
tion généreuse des autres, Pierre Bou- 
lez poursuit ses tentatives de démons- 
tration au Petit-Marigny. Voici son 
deuxième concert qui, tout comme le 
premier, tend à prouver que l'âge d’or 
du romantisme et de ses sequelles est 
définitivement passé en musique, 
qu'un nouvel âge du fer de l’organi- 
sation mathématique des sons a com- 
mencé, 

Chœurs anciens opposés aux Sa- 
tires : Suite op. 25 de Schoenberg, 
pour le piano, première œuvre dodé- 
caphonique stricte du maître. Etudes 
pour le piano de Messiaen ; Variations 
de Webern chaudement accueillies, 
l'ensemble du programme un peu trop 
long de ce deuxième concert est comme 





BLIER 


GAUTHIER ET B 
Après le mariage. 


JACQUELINE 


un rappel des sources des œuvres de 
Nono et de Stockhausen, qui ont si 
fortement soulevé lindignation des 
néoclassiques et des nécromantiques 
surtout, lors du concert d’inauguration. 


Et, pourtant, quelle différence, 
d'abord, entre un Schoenberg et un 
Messiaen, sur le plan du langage em- 
ployé ! Comme le second réussit mer- 
veilleusement à appliquer certains 
principes constructifs du premier aux 
modes harmoniques chers à la musi- 
que française depuis Debussy, aux 
subtilités rythmiques de l'Inde, où 
Messiaen est allé chercher, depuis des 
années, les secrets de son propre lan- 
gage, la clef de la véritable unité de 
la musique à travers l’espace et le 
temps ! 

Et comme l’œuvre de Schoenberg 
elle-même démontre  merveilleuse- 
ment que la rigueur de la pensée peut 
s'allier avec la fantaisie d'invention 
la plus variée ! Essayez, d’un mor- 
ceau à l’autre de cette suite de danses 
qu'est son Opus 25, de retrouver la 
série de sons initiale sur laquelle elle 
est tout entière construite : vous vous 
y perdrez, vous dis-je. Et, pourtant, 
on l'y retrouve, si on se prend ia tête 
à deux mains. 

Car la musique prétendue « mathé- 
matique » de notre siècle échappe à 
sa propre rigueur, par le chemin des 
libertés que le 4 des lois nou- 
velles, donné par les créateurs, per- 
met de prendre, et dont les ramifi- 
cations se perdent à l'infini. 

Et si Boulez braque son pubiie, 
c’est peut-être moins par la musique 
qu'il lui offre que par le langage qu’il 
lui tient. 11 néglige délibérement de 
lui dire que, devant cette musique, lau- 
dieur sera délivré de ses angoisses ct 
de ses complexes d'infériorité, le jour 
où il ne pensera pas plus à ses règles et 
à ses lois qu'il ne pense à d’autres 
règles et à d’autres lois en écoutant 
La Grande Passacaille de Bach, 


DANSE 


Susana et José 


L faut un certain courage pour 
donner à Paris des représentations 
de danse espagnole, alors que les 


échos de l'enthousiasme soulevé soir 
après soir par un Antonio ne sont pas 
encore éteints. 

Ce courage, Susana et José l’ont eu, 
et on peut dire qu’ils n’ont pas semblé 
outrecuidants. 

L'originalité de Susana et José ré- 
side dans l’essai de traduction choré- 
graphique de thèmes éternels, comme 
ceux de Don Juan et d'Orphée, qu'ils 
bâtissent sur une musique toujours 
choisie avec soin, et qu'on n'entend 
pas tous les jours. Ainsi de la musique 
de Don Juan, empruntée au folklore, 
que fifres et tambours jouaient déja 
au XII° siècle, pour accompagner une 
danse réputée diabolique. 

José possède la noblesse et la gra- 
vité espagnoles, qui lui permettent de 





Communiqué 


Déjeuner d’affaires. 
Plutôt des fleurs 
André Baumann 


à la femme d’un important client. Les 
fleurs font plaisir. Toujours. Elles ne 
font jamais mal au foie, Offrez des 
fleurs, payez-les par chèque. Ce sont des 
frais généraux qui rapportent. sympa- 
thie et affaires. André Baumann, 98, bd 
du Montparnasse, Paris-14". DAN. 89-73. 
Service mondial, 


donner tout leur sens à des danse 
comme Le Boléro noble d’Albeniz 
les Folias anonymes du XVII sièc 
Susana profite surtout du rayonné 
ment de son partenaire, de son fluide 


Et ce fluide, mis au service de 
beaucoup de travail, de réflexion 
er “oi fait le prix du speé 
tacle, 






CINÉMA 





« La Neige était sale » 


EUX qui ont aimé la pièce la re 

trouveront intégralement dans Île 
film de Luis Saslavsky. Et c’est bien 
de là que viennent les défauts dy 
film : le découpage, tout en scènes, 
dialogues et confrontations, est dé 
meuré celui du théâtre, et surtout leg 
personnages ne sont pas des hérog 
pour l'écran : ils sont trop outrés. Ce 
fils de prostituée qui, par dégoût 
pour sa mère, assassine, vole, souille, 
sans un instant de répit, scandalise 


plus qu’il n’apitoie. Quant à l’aréos 


page de Madame et ses filles qui en: 
tourent de soins et de pleurs cette 
monstruosité, il ne parait guère plus 
vraisemblable que la compassion dé 
M. Holtz, honnète homme témoin et 
même victime de ces crimes. 
Au théâtre, le drame métaphysique 
germe sans difficulté. à partir de 
actes des Atrides. Au cinéma, on ne 
peut passer outre à l'horreur de cer 
taines images et tout ce troupear 
d'êtres complaisants à leur abjection 
demeure pour nous condamné. 


Cependant, la sobriété de la réali 
sation, les extérieurs de neige noire, 
l'absence d'accompagnement musical, 
le va-et-vient discret et pourtant fæ 
tal des soldats allemands — to 
ces visions où l’on retrouve non p 
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Ja pièce mais le roman de Simend 
_—- contribuent à Ja réussite dramaf 
que de la dernière scène. Dans l’écol 
transformée en prison, peu d’instaf 
avant son exécution, le condami 
s’abandonne l’espace d’un baiser 
de quelques larmes à lamour de“ 
vie. On apprécie alors combien, tt 
autant si la révolte, le talent de D& 
niel Gélin peut exprimer. la force 
l'émotion la plus limpide. 

Réalisation : Luis Säslavsky. A 
Daniel Gélin, Valentine Tessier, 
rie Mansart, 








































« Hommage à René Clair » 


OUS sommes de chauds partisans 

du court métrage. C’est pourquoi 
nous sommes d'autant plus tristes de 
constater dans ce demaine de 
échecs. L’un concerne Par le trou dt 
la Paleitte autour duquel les auteurs 
font grand bruit parce qu'il est im 
terdit par la censure. Ce n’est pas 
toujours une raison suffisante pouf 
que l’objet des foudres officielles pré 
sente de l'intérêt. 

L'autre, plus grave, concerne le pe 
tit Cilm intitulé Æommage à Rene 
Clair, commenté par Jean Cocteau, 
qui précède L'Heure de la Fantaisie. 

D'une part, on a mis bout à boul 
des morceaux de Belles de Nuit = 


_ 





Communiqué. 


#7 A 
Places de théâtre 
Louez vos places à « Omnium Théâtres » 
5, Cour de Rome. Gare Saint-Lazaré 
LAB. 32-04. — EUR. 40-43. 
Les meilleurs prix de tout Paris. 


on | 





À voir 
THEATRE 
@ Ruy Blas. Géraré Philipe romanti 
que. 


© Le Mari, la Femme et la Mort. D 
Roussin ricanant. 

@ Les Gobbi. La Manière forte. Frèrt 
Jacques. Pour sourire. 

@ Pour Lucrèce, Christophe Colomh 
L'Alouette. La Volupté de l’honnetf 
La Maison de la nuit. 


CINEMA 


@ L'Heure de la fantaisie. Du charme 
gai. 

© Avant le déluge. Réquisitoire de 
Cayatte, (Nous sommes tous 
assassins) contre les parents, ob 
d'âpres controverses. 

@ Le Cuirassé Potemkine (Radio-Ciné 
Opéra). Julietta (Royal-Haus# 
mann). — Mr Deeds (Champollien 
— Le Petit Fugitif (Broadway) r 
Le Médium (Agriculteurs), 7. 
Cangaceiro (Panthéon et cs, 
tin). — Le Trésor de la Sierra 
dre (Mac-Mahon). 

«< L'Express » 
films doublés. 


ne signale Pas les 
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ÿs tout le monde ne connait pas 


film — et des prises de vues des 
es de vues de Belles de Nuit. Mais 
un commentaire expli “atif ne sou- 
nt cet assemblage d'images parfai- 
ent incohérent pour le spectateur 
fance. 

D'autre part, Jean Cocteau a en* 
sistré une pompeuse conférence sur 
de René Clair. 

J n'y a strictement aucun rapport 
tre les images et le texte, et ce di- 
ce est d'autant plus sensible, irri- 
1, maladroit, que René Clair et 
in œuvre ne sont que clarté, rigueur 
simplicité. 

Au moment où le Groupe des 
nte entreprend une action éner- 
we pour défendre le court métrage 
pntre les décrets qui le condamnent, 
Wétait pas opportun de produire 
Jui-ci. 


L'Heure de la fantaisie » 


(à connaît déjà l’amusant sujet de 
ce film, c'est celui de L'Heure 
ouissante, pièce adaptée d’Anna 

macci : l’espace d’une nuit, une 

mme galante remplace à son foyer 
honnète épouse, tandis que celle- 

se rend chez la première pour y 
les courtisanes. Il y a là matière 

quiproquos, imbroglios, gags, jeux 
cœur, d'esprit et satires de mœurs. 
Seulement, les Italiens, en d’autres 
omaines si verts et si vifs, coupent 
ourt à la plupart des scènes auda- 
euses, sans rien de cette liberté 
ec laquelle Max Ophüls a réussi La 
onde, ou Henri Jeanson les dialo- 
es de L'Heure éblouissante. 

De leur équipée, les deux femmes 












GINA LOLLOBRIGIDA 
Laidissima.… Bellissima 


iront sans dommage — prouvant 
ar là que le libertinage est un genre 
ultivé seulement par les Français. 
On se garderait de le déplorer si le 
idlogue avait le piquant, la vitesse 
1 la force qu’exigent des situations 
Du fout est envisagé sans que rien ne 
fasse. Hélas ! pour quelques bon- 
ts répliques, trop de fadeur et de 
mps perdu ! 

ais, s’il n’est pas de premier or- 
dre, le spectacle a ses agréments : 
1 frande beauté de. Gina Lollobri- 
da, le charme des costumes et des 
Pécors du xvir1*, une musique d’opéra 
{la gentille gaieté des personnages. 
n effet, de l’archiduc à l’entremet- 
fuse, nul sordide, nulle perfidie — 
ln que légèreté et goût du plaisir, 
#5 Vraies qualités de la comédie ita- 
lenne. 
Réalisation 
I! 
er 


Mario Camerini. Avec 
4 Lollobrigida, Nadia Gray, Gino 
vi, 


D 





entendre 


Emile Guillels, pianiste, Pleyel, ven- 
Le 26, 21 heures. 

Orchestre de chambre de Munich 
(Purcell, Bach, Vivaldi, Mozart, 
arlok), Gaveau, 26 et 27 février, 
2 heures. 
Tiette et Reding, pianistes duettistes, 
Veau, 28 février, 15 heures. 
Nicolai Gedda. Récital, Gaveau, 1°" 
Mars, 21 heures. 
La Turangalila-Symphonie, d'Olivier 
ce sisen, par la Société des, Con- 
erts, direction Albert, jeudi 4, 21 h., 
amps-Elvsées. 
chubert, Prokofieff, 
ronerto pour violon, 
rehestre National, 
“ruck, soliste 
Chaillot. vendredi 


À Lire 


5 Lans les Lettres 
leçons : 


* Poétique : Apolliñair dan. 
eal Pia : Apollinaire, par Pas- 


Alban 
Ravel, 
dir, Charles 
Christian  Ferras. 
5, 21 heures. 


Berg. 
par 


nouvelles, trois 


sense inatique Qui fut Shakes- 
“ere ? par J.-J. Mayoux:; 

4, ophique La pensée Zen 
: par André 


est RE 
à une religion, 
Niel è 
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« Histoire d’amour 
de la Rose de Sable » 


par Henry de MONTHERLANT 


A!08S qu’il venait d’avoir trente- 

quatre ans et qu'il se voyait 
menacé par la renommée pour avoir 
écrit Le Songe et Les Olympiques, 
Henry de Montherlant s'enfuit au dé- 
sert, c'est-à-dire en Algérie. Plus tard, 
il convint y avoir satisfait aux exi- 
gences de ses sens et désappris la 
volonté, par quoi il entendait l’ambi- 
tion. I1 y observa aussi « les affreux 
tyranneaux que deviennent tant d'Eu- 
roptens aux colonies », il s’y dégoûta 
« de la violence pour la vie ». Tout 
cela mêlé donna La Rose de sable, 
écrit en Afrique en 1930. 

Pourquoi n'avoir jamais publié ce 
roman et n’en extraire aujourd’hui 
que l'intrigue amoureuse? Monther- 
lant soutien que c’est pour ne pas 
faire tort à ds ' Prune, puissance colo+ 
niale malheureuse. 

On peut regretter ces scrupules qui 
condamnent alors une œuvre à n’être 
connue que lorsqu'elle a perdu toute 
sa portée. Déjà l’on voit combien 
vingt ans de retard ont pu épointer 
L'Histoire d'amour. Cet Auligny fai- 
ble et bon qui entre dans l’armée 
our faire plaisir à sa mère, et qui 
brusquement découvre que le trou- 
peau arabe possède, lui aussi, de la 
chair et un cœur, sous la plume d’un 
écrivain de droite cela pouvait, avant 
la guerre, faire éclat. Désormais, il 
semble que cette crise discrète ne 
soit qu’une preuve de plus de l’aveu- 
glement des jeunes bourgeois en uni- 
forme. 

Mais si un livre perd avec le temps 
son pouvoir de choc le plus immé- 
diat, n'est-ce pas au profit de ses 
vertus? Celles de L'Histoire d'amour 
servent surtout à éclairer d’une part 
sur Montherlant, de l’autre sur son 
époque. Le ton péremptoire, l’aisance 
familière du style annoncent le futur 
auteur des Jeunes Filles et des Céli- 
bataires. Les plaisanteries d’alma- 
nach, les allusions au patrimoine lit- 
téraire, l’intime conviction de l’au- 
teur que ie monde n’existe que dans 
la mesure où lui-même l'y autorise, 
ressuscitent une période où la bour- 
geoisie française ne doutait pas en- 
core de son omnipotence. 

Cependant dans cet univers de 
wagons-lits, de chasseurs de femmes, 
de rentes sur l'Etat et de colonies tri- 
colores, s’avance Ram, la petite mai- 
tresse indigène, qui — presque subrep- 
ticement apporte sa gravité et 
cette résistance qui va défier le 
monde aux frontières de la con- 
science française, 

Et n'est-ce pas cet 
sensuel qui, en chargeant le livre 
d'inquiétude et de prémonition, lui 
permet non seulement de nous plaire 
par sa facture, mais de nous toucher 
encore par son sujet? Se trouver, 
pour une fois, sauvé par la femme est 
sans doute un destin que Montherlant 
n'avait pas prévu. 

Editions Plon 


infime objet 


256 p., 450 fr. 


« Les Enfants de Kaywana » 
par Edgar MITTELHOLZER 


JUS ceux qui aiment la lecture 
massive trouveront dans ces six 
cents pages de quoi ressusciter la 
belle période des romans-fleuves, Ac- 
crochée à un fait historique, comme 
Autant en emporte le vent, c’est l'his- 
toire sur plusieurs générations d’une 
famille encore ples fertile que celle 
des « Jalna ». Ici, c’est Ja férocité qui 
domine et, à un rythme trépidant, 
l’auteur nous conduit d’année en 
année, de mort en naissance, à tra- 
vers les tourmentes et les massacres. 
Issue d’un Anglais et d’une In- 
dienne, Kaywana, la famille est ins- 
tallée en Guyane anglaise au xvur siè- 
cle et essuie les révoltes d'esclaves qui 
déchirèrent effectivement la colonie. 
Mais, plus qu’à l’histoire, c’est aux 
caractères que s'intéresse l’auteur. 11 
y a de l'invention dans ces person- 
nages tantôt indomptables et cruels, 
tantôt veules et sensibles, suivant que 
domine le « vieux sang » ou le « mau- 
vais sang ». Les porteurs du «€ vieux 
sang sensuels et violents comme 
l'ancêtre Kaywana qui savait assas- 
siner sans remords, n'hésitent pas, à 
l'exemple des autres colons, à torturer 
leurs esclaves noirs venus d’Afrique. 
Plusieurs fois, les esclaves -excédés se 
révoltent, plusieurs fois ils brûlent, 
violent, tuent. Mais il subsiste tou- 


jours quelque rejeton de Kaywana 
pour continuer la coriate lignée. 

On sent bien que la plume de 
Mittelholzer, fécond romancier améri- 
cain, a l’habitude de voler toute seule 
et qu’elle atteint plus facilement le 
conventionnel que le sublime, le gros- 
sier que le délicat. Ce qui rend son 
livre inattendu, c’est l'ouverte sym- 
pathie qu'il porte aux plus gredins 
de ses héros, ceux qui commettent les 
meurtres, les incestes, les parricides, 
et qui, telle Hendrickje, monstre de 
femme, survivent, ravis d'eux-mêmes, 
jusqu’à quatre-vingts ans. Cette bonne 
humeur dans le crime donne un ton 
savoureux, mi-farce, mi-épopée, à ce 
roman plus fantaisiste qu'historique. 


Ed. La Table Ronde, collection « Le 
Damier », 624 pages, 1.720 francs. 


EXPOSITIONS 


L'Ecole en rose 


ERSPECTIVES vertigineuses d’es- 

caliers pour châteaux forts; la 
fourmi, vieille dame à chignon; Saint 
Louis, sous un chêne rouge, rendant 
la justice à des sortes de limaces noi- 
res qui sont des implorants ; le so- 
leil avec tous ses rayons (au moins 
six) ; la mer en grosses virgules ve- 
lues : c'est l'Ecole en rose. 


Fondée, il y a trois ans, par le pein- 
tre Anne-Marie Joly, ceite école de 
peinture pour élèves de cinq à treize 
ans est destinée, non pas à former de 
futurs artistes, mais simplement à dé- 
velopper le sens esthétique des en- 
fants. Réunis le jeudi dans l’atelier, 
les élèves voient des films, documen- 
taires ou comiques avec accompagne- 
ment sonore allant de Wagner à Kos- 
ma, également adapté au sujet que 
l'on va traiter. Cette préparation, si 
elle enlève sans doute quelque spon- 
tanéité au travail de l'enfant, meuble 
et enrichit ses impressions premières. 
D'ailleurs, la diversité dans la ma- 
nière dont est traité le même sujet 
montre à quel point chacun d’eux 
conserve sa personnalité et, naïf ou 
habile déjà, suit son inspiration. 

Magasins du Printemps, jusqu’au 
2 mars. 


Meg Weil 


ETTE Américaine expose pour la 
première fois à Paris. Une quin- 
zaine d'œuvres, qui vont de reprèsen- 
tations tout à fait élémentaires com- 
me cette Forme en ardoise, en 
passant par des sujets traités classi- 
quement, tête de chat ou de jeune 
fille, jusqu’à des synthèses fort énig- 
matiques: L'Homme en paix (bronze). 
Il reste à Meg Weil, dont le sens de 
la forme est indéniable, de trouver 
le mode d'expression qui la caracté- 
rise avec plus de précision, 
Galerie Creuze, 4, avenue de Mes- 
sine, jusqu'au 4 mars. 





Prince Paléologue 


AUL-THEODORE, Prince  Paléo- 
logue, chef de la Maison Impé- 


riale d'Orient, en inscrivant sur Cha- 
cun de ses tableaux cette signature 
complète, nous rappelle — si nous 
l’avions oublié — qu'il appartient à 
une maison régnante effective, en 
vertu de la non-abdication de Cons- 
fantin Paléologue et de la reconnais- 
sance de Thomas Paléologue, son héri- 
tier direct. comme Empereur d'Orient 
en exil à Rome, après la chute de Cons- 
tantinople (bulle du pape Pie I, 7 fé- 
vrier 1461). 

Cela dit, il s’agit jci de quelques 
vues douceâtres — canaux, gondoles 
et gondoliers — de Venise. De nom- 
breux portraits également, où ducs et 
princes, généraux et générales, l'ar- 
chevêque de Tyr, rose et frais comme 
un enfant de chœur, sont recréés 
avec application. 

Galerie Bernheim-Jeune, 27, avenue 
Matignon, jusqu'au 3 mars. 














Vus PAR LE PICASSO ANGLAIS 
Le Roi et la Reine 


LA Li 
Le Picasso anglais 
ENSATION à Londres : le sculp- 
teur Henri Moore, l’un des seuls 
artistes britanniques de renommée 
européenne, expose aux Leicester 
Galleries un groupe de bronze inti- 
tulé Le Roi et la Reine, qui a pro- 
voqué l'inquiétude parfois indignée 
du public et la division parmi ses 
admirateurs, 

Ceux-ci tiennent Moore pour le seul 
créateur de l’époque dont la vigueur 
créatrice soit comparable à cele de 
Picasso. 

Le bronze, haut de 1 m. 80 environ, 
est destiné au parc de Middelheim, à 
Anvers. Nous en reproduisons ici la 
photo, propriété des Leicester Galle- 
ries, pour que les amateurs français 
de sculpture puissent se faire une 


opinion. DISQUES 


Quatuors de Mozart 


avec piano 


ES quatuors de Mozart pour piano, 

violon, alto et violoncelle ont une 
importance particulière dans l’histoire 
de la musique de chambre. Ils consti- 
tuent le point de départ d’une série 
de chefs-d’œuvre se relayant jusqu’à 
nos jours. 

Non pas qu'ils soient les premiers 
à grouper trois instruments à cordes 
et un instrument à clavier. Dès Île 
XVII: siècle, les sonates à deux vio- 
lons et basse supposent, tacitement, la 
participation d’un clavecin. Mais c’est 
Mozart (inspiré par Schubert) qui ac- 
croit l’importance et la responsabilité 
de chacun des instruments en pré- 
sence. 

Composés en 1785 et 1786, ses deux 
quatuors avec piano sont d’une ri- 
chesse mélodique proprement admira- 
ble, Non moins extraordinaire est la 
manière dont se noue et se dénoue le 
réseau complexe des lignes mélodi- 
ques. 

Mozart avait eu l'intention d'écrire 
un nombre plus important de ces œu- 
vres ; il n’en a composé que deux, dé- 
couragé par l’incompréhension du pu- 
blic. 

Clifford Curzon et l’Amadeus Quar- 
tet jouent cette musique vivante et 
passionnée avec tendresse, avec un 
souci évident d'équilibre et de trans- 
parence. Ce serait parfait si, de temps 
en temps, ils avaient apporté un accent 
plus dramatique, une couleur plus 
sombre. Et l’andante du Quatuor en 
sol mineur est vraiment trop lent. 

Mais la perfection dans l’interpréla- 
tion de Mozart tient du miracle et les 
miracles sont rares par définition. 
Comment ne pas saluer une bélle 
réussite comme le présent enregistre- 
ment ? 

(Decca LXT 2772, un disque 30 cm., 
33 tours.) 
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n'est plus, comme le croyait Péguy, 
le père de famille devenu aujour- 
l'usufruitier de ses chromosomes, 
l'Homme qui Veut Construire à 


EL, Det ps du monde moderne 


d'hui 
mais 
Paris. 
Si encore nous disposions d’un plan 
d'aménagement même , médiocre. Mais 
Paris est à la fois la Seule grande ville 
de France qui n'ait pas encore de plan 
d'urbanisme et celle qui subit les règle- 
ments « provisoires » les plus tracas- 
siers. Résultat d'un mouvement de 
renouveau architectural qui fait fleurir 
dans le monde entier des chefs-d’œuvre, 
au Mexique comme en Finlande, au Bré- 
sil comme à Rome, Paris est absent. 


Souks 
aux Champs-Elysées 


Ses nouvelles constructions sont rares 
et, à dix exceptions près, d'une médio- 
crité agressive, Nos services culturels en 
sont réduits à chambrer les architectes 
étrangers, en visite à Paris, autour de 
quelques bonnes bouteilles, avec l'espoir 
que, sans lever la tête, ils fileront à 
l'hôtel canver leur vin. S'ils insistent, on 
leur propose le Palais de Versailles. 

Nous avons laissé gâcher nos Champs- 
Elysées qui, faute d’un règlement fort 
simple (et qui existe à Rome) tournent 
aux souks. 

Notre proportion d’espaces verts est la 
plus basse de toutes les capitales. Nous 
avons saccagé les alentours de Notre- 
Dame, L'Ile Saint-Louis, ce n'est plus 
grand-chose, La tentative de curetage de 
l'îilot 4 est mort-née. 

Les hôtels du Marais se meurent, étouf- 
fés sous les ateliers et les appentis. On 
les photographie beaucoup, on les 
pleure d'avance, Mais ils meurent. 

Si les Parisiens de certains quartiers 
du Centre savaient le danger qu'ils af- 
frontent en circulant dans la rue, en 
couchant sous leurs toits, ils s’engage- 
raient en masse dans les formations 
parachutistes. I] faudra quelque accident 
spectaculaire pour qu’on finisse par s’en 
apercevoir. 

Nous étouffons dans l’étau d’une cein- 
ture sordide et des millions de banlieu- 
sards somnolents le matin, abrutis le 
soir, passent deux heures par jour sur 
des banquettes de wagon. 

Neuilly est classé ville résidentielle, 
mais les maisons nouvelles ne peuvent 
y avoir plus de quatre étages, ce qui les 
condamne à la non-existence, à une épo- 
que où l'hôtel particulier est un non- 
sens économique. 

Au reste, la population de Paris est la 
plus dense au kilomètre carré (36.803 
habitants au kilomètre carré contre 6.256 
à New-York), alors que la population de 
surface « utile » est la plus basse. 

L'Homme qui Construit, ce « haut pa- 
ladin de l'aventure admir trative », se 
heurte à deux obstacles majeurs : 


— les règlements concernant  aligne- 
ments, gabarit, etc.; 
— l'âttitude psychologique des Pari- 


siens. 


Les règlements, « provisoires », dont 
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le détail serait ici fastidieux, sont à la 
fois trop absolus et trop sommaires. Ils 
ne répondent jamais à la réalité vivante 
d'une ville parce qu'ils ne s’intègrent 
dans aucun plan d'ensemble. 

Alors l'administration, où on trouve 
aussi des hommes de goût et de bon 
sens (ce serait vraiment trop simple si 
tous « les gens bien » étaient du même 
côté de la barrière), gouverne pratique- 
ment par dérogation, ce qui laisse à pen- 
ser à ceux qui n’obtiennent pas satisfac- 
tion, que la règle de l’influence et de la 
tête du client est seule appliquée. 


S’ajoutant aux règlements, nous avons 
la Commission des Sites, composée de 
(très) vieux Parisiens fervents. Celle qui 
a interdit la construction de l’U.N.E.S.C.0. 
à la porte Maillot. Peut-être parce qu’elle 
nuisait aux ruines de Luna-Park ? 


Nous avons les Monuments Histori- 
ques qui classent les monuments de Pa- 
ris, veillent à leur conservation avec des 
crédits d’ailleurs ridicules et ont leur 
mot à dire sur toute construction prévue 
dans un rayon de 200 mètres d’un édi- 
fice classé. 


Nous avons la Commission consultative 
dite de « Protection des Sites >» — par 
exemple, les bords de Ja Seine ou les 
Champs-Elysées. S'il est prouvé qu’en 
grimpant au sommet d’un marronnier du 
Rond-Point des Champs-Elysées, on voit 
la terrasse d’un nouvel immeuble dans 
un rayon de moins de 200 mètres, on 
vous demandera de la raboter. Vous 
remarquerez que ceci n’a pas empêché 
que le charmant quartier de Saint-Ger- 
main des Prés fût à jamais déshonoré 
ft bloc monstrueux de la nouvelle 
‘acuité de médecine, 


Pourtant s’il est parfaitement accep- 
table que l’exemple de Mexico, de Ca- 
racas, ou de telle ville d'urbanisme ex- 
plosif soit rejeté en bloc par les Pari- 
siens, il est impossible de rejeter à priori 
la comparaison avec Rome. 


Tradeo : je conserve 


Là, pas de banlieue, ou à peine. Vous 
sautez à pieds joints de Rome en pleine 
campagne. De la verdure, de l'eau, des 
arbres partout. Une construction en 
pleine effervescence. Un quartier rési- 
dentiel dense et pourtant aéré. Une 
architecture vivante avec quelques fantai- 
sies outrées, mais une moyenne si supé- 
rieure à la nôtre qu’on en a honte. Oui, 
une crise du logement, et en particulier 
pour les classes sans ressources, mais 
tellement moins âpre que la nôtre, 


Pourquoi Rome est-elle hardiment 
tournée vers l’an 2000, tandis que Paris 
barbote encore en plein 1900 ? En vé- 
rité, nous avons moralement abdiqué. 
Nous nous gargarisons de notre tradi- 
tion, faisant subir à ce mot un tel contre- 
sens que c'en est comique tradeo, je 
transmets, le sens latin est formel. 


nombre 
moins 


Pour les Parisiens (dont un 
impressionnant de latinistes au 


scolaires) tradeo, je conserve. Paris 
n’est plus que le Musée de Paris. 
Certes, les conditions économiques 


sont fâcheuses. Mais un pays qui mange, 





on agen 
de voyages 
me l'avait dit : 


l'hospitalité 
hollandaise 


n’est pas un vain mot ! 


Dès le moment où ils vous souhaitent 

la bienvenue, les stewards et stewardesses de 
la Compagnie n'ont qu'un seul souci : 
vos moindres désirs, L'excellence des repas, la 
courtoisie de l'équipage, le confort dont on m'a 
entouré ont fait de mon voyage un enchantement. 


prévenir 


Pour traiter sur place mes‘affaires internationales 
je voyage par KLM. 
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L'HOMME QUI VEUT CONSTRUIRE 1 


Faut-il laisser Paris mourir, gagné par la sclérose qui le pétrifie dans ses vieilles pierres et ses taudis, tandis que partout 
ailleurs on construit ? C’est un architecte indigné auquel « L’ Express » donne ici la parole cette semaine. 


boit, fume et se promène en voiture 
comme nous le faisons, peut s'offrir un 
peu plus de constructions et, sinon 
faire baisser considérablement le prix 
du bâtiment (car il règne beaucoup 
d'illusions. sur ce chapitre), avoir un 
programme de construction qui «réponde 
plus intelligemment à ses besoins réels, 
en laissant tomber entre autres l’idée 
fixe et exclusive de la petite maison 
avec un jardin. 


Certes, notre loi sur la propriété com- 
merciale est, comme le privilège des 
bouilleurs de cru, un de ces sujets tabous 
qui sapent les meilleures intentions à la 
base et permettent de voir s'épanouir les 
dépôts de charbons sur les derniers bezux 
terrains de Paris. 


L’aptitude au plaisir 


Certes, la politique nous empêche tour 
à tour de faire éclater les Halles, de dé- 
placer la Halle aux Vins ou Citroën. 


Certes, nos règlements « provisoires >» 
et mesquins brident la construction et 
on peut espérer que beaucoup d'hommes 
privés financeront là construction d’im- 
meubles dont on s'efforce par tous les 
moyens d'empêcher la rentabilité. 

Certes, le Français dispose encore 
d’une certaine aptitude, à peu près uni- 
que au monde, à tirer du plaisir de tout, 
de ce qu’il mange, de ce qu’il dit, de ce 
qu’il fait, qui lui permet de vivre presque 
heureux dans la laideur et dans la crasse 
et de mieux résister moralement au tau- 
dis qu’un Italien, plus artiste que lui et 
plus sensible au décor, ou qu’un Anglo- 
Saxon, moins imaginatif et plus cafar- 
deux. 


Tout cela s'oppose à notre renouveau : 
mais le fond du problème est ailleurs, 


Personne à Paris ne s'intéresse à l’ar- 
chilecture, si tous les Parisiens se décla- 
rent amoureux fous de Paris. Ils sont 
des millions qui ont mal à Paris comme 
Mme de Sévigné avait mal à la gorge de 
sa fille, mais de même que l’abusive 
marquise suppliait la comtesse de ne 
point coucher avec son mari, des millions 
de Parisiens veulent empêcher Paris de 
coucher avec l’architecture moderne. Des 
esprits justement indignés par le mas- 
sacre général de Paris depuis Haussmann, 
sont arrivés à créer une psychose de la 
construction, impuissante d’ailleurs à évi- 
ter le pire, mais assez forte pour para- 
lyser tous les efforts. Parce que Hauss- 
mann, ce policier, a éventré Paris pour 
permettre des mouvements de troupes 
faciles en cas d’émeutes, se fera traiter 
de vandale tout homme avisé qui pro- 
posera d’abattre ce quartier sans inté- 
rêt et ruiné qui va de l’Opéra à la Bourse. 
Alors que, dans une ville, une construc- 
tion ancienne doit, pour mériter de sur- 
vivre, d’abord avoir une valeur, ensuite 
ne pas entraîner d’exigences anormales, 
c’est-à-dire respirer et servir comme à 
Rome, les Parisiens admirent pêle-mêle 
« l'avant 1914 ». 


Une discrète enquête menée, photos 
en main, parmi la catégorie A de la 
population, c’est-à-dire « l'élite de l’ar- 
gent », fait un choix directement in- 
verse du choix fait par un jury d'artistes. 
La bourgeoisie industrielle n’a plus au- 
cun instinct des proportions et des for- 
mes et son éducation à ce sujet est nulle. 
Comme nous n’avans plus de mécènes, 
il faudrait que nos grands ïindustriels, 
nos hommes politiques, nos hauts fonc- 
tionnaires assurent cette relève. Le 
« goût » est la chose au monde qui leur 
est la plus étrangère, et les incursions 
qu’on peut faire dans leur intérieur ne 
laissent aucun espoir à ce sujet. Or, Van 
Gogh pouvait peindre un chef-d'œuvre 
dans un asile d’aliénés, et Gauguin dans 
une cabane à Tahiti. Pour construire un 
chef-d'œuvre, il faut un consensus parce 
qu’il faut de l'argent. Nous n’avons même 
pas dans le domaine de l'architecture, 
comme dans celui de la peinture, un sno- 
bisme peut-être irritant, mais qui est 
souvent un lubrifiant utile pour lancer 

grands 
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Trois lignes sur l'architecture actue 
fût-ce pour la vouer aux gémonies, 


La résistance à un effort d’urbanis 
et à l’architecture nouvelle est la 
que, de la part de notre élite, d’une 
compréhension qui se guinde en mé 
universel. Quand on ne peut pas, on 
qu'on ne veut pas. 
















Une forme de mauvaise foi est d'af 
ter de croire que si on lâchait, du 
aux novateurs, ils élèveraient un buildi 
de 18 étages au milieu de la Con 
et démoliraient Notre-Dame. Une awk 
forme de mauvaise foi consiste à d 
que l'architecture moderne est utilitai 
ou extravagante, ou les deux. T 
architecture « sociale » est, par défi 
tion, utilitaire, y compris Notre-Da 
dont l’objet était certes d’inspirer le 
pect et même la frousse aux fidèles 
jamais on ne vit plus parfaite ext 
gance que ces gigantesques tas de pi 
dressés au milieu des bourgades bou 
qu'étaient les villes du moyen âge. 


On nous interdit la moindre conf 
tation avec les monuments et les 
classés, alors que les Romains, 
confiants en eux-mêmes, se sont mont 
si libéraux sur ce chapitre et avec k 
de succès. 

Ce manque de confiance est d’au 
plus irritant que nous, les Français, 
mes à la source de toute l’architect 
mondiale, que nous l’avons promue 4 
Tony Garnier, Sauvage, Le Cœur, Perrd 
Prost et Le Corbusier, inconnus du publé 
sauf le dernier, Parmi d’innombrabk 
incapables baptisés architectes ou 
(car, en France, n’importe qui peut si 
proviser construcleur) mais qui exi 
dans tous les pays, quoique, chez non 
ils soient plus virulents en raison 
cette absence d’une opinion publig 
avertie et susceptible de mettre un fr 
à leurs débordements, il existe en Fran 
deux cents architectes dignes de con 
truire honorablement et même bis 
mieux que cela. 


Cinquante ans 


de silence 


Pour leur donner leur chance à Pari 
il faut admettre qu’une ville doit 4 
reconstruire sur elle-même et que &k 
demande un grand plan, quelques sack 
fices drastiques, de la confiance et & 
l'élan. 

Depuis cinquante ans, Paris n’a pl 
rien dit. Un demi-siècle de silence, e#t 
long. Il est temps que Paris retrouve 
voix. 

Paris doit, dans un style parisien 
matérialiser toutes ces oppositions 4 
jourd’hui si brûlantes entre l'univers 
et le national, le mécanique et l’humai 
le cosmopolite et le terroir, qui font qe 
notre époque est si passionnante à vive 
On ne nous fera pas croire que le confill 
de tant d'émotions doive se traduire p# 
du 1905, moins la sculpture, vu la ral 
des crédits. 

Si vraiment Paris n’a plus d'’avenñ 
devenons tous des conservateurs de & 
Musée. Que le Conseil municipal n0% 
offre à chacun un bel uniforme, et sur 
casquette, it sera écrit en lettres d'or: 
Ville de Paris-Garde-mites. 
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1 dans un million d’années un 

historien essayait de dresser la 

liste des événements ayant réel- 
lement fait date dans l’histoire de 
humanité, il devrait, à mon avis, en 
mentionner quatre : 

Le premier est l'invention du feu, 
qui remonte à l’aube de la préhistoire, 
Le feu et son application principale, 
la cuisson des aliments, ont permis à 
l'homme de pallier les inconvénients 
d'une dentition extrêmement défec- 
tueuse et de faire entrer dans sa pano- 
plie alimentaire quantité de végétaux 
et de viandes inutilisables auparavant. 

La deuxième invention révolution- 
aire fut, elle aussi, alimentaire : ce fut 
l'agriculture, il y a environ 10-000 ou 
15.000 ans. Les tribus qui s’y adonnè- 
rent se trouvèrent libérées des servi- 
tudes saisonnières inhérentes à la 
chasse, ce qui leur permit de mener 
une vie plus régulière et plus stable. 
L'invention de l’agriculture a certai- 
nement dù résulter en une augmenta- 
tion considérable de la population ter- 
restre. 

La troisième invention fut celle qui 
consista à vivre dans des villes. Elle 
ne remonte pas à plus de 6.000 ans. 
ll n'y a plus de doute qu’en rendant la 
vie plus facile, grâce à la division du 
travail et à la possibilité de constituer 
des stocks de vivres, l'invention de la 
vie urbaine contribua grandement à 
accroitre le nombre des hommes, donc 
à assurer un peu plus solidement leur 
présence sur la terre. 

La quatrième invention révolution- 
naire vient à peine de s'installer parmi 
nous : c’est ce qu’on pourrait appeler 
la Révolulion Scientifique, c’est-à-dire 
la découverte qu’en utilisant sa raison 
consciemment et volontairement, 
homme peut acquérir un certain con- 
trôle sur la Nature qui l'entoure. Nous 
Manquons encore trop de recul pour 
apprécier à quel point cette notion a 
révolutionné la vie de l’homme mais 
on peut s’en rendre compte en obser- 
Vant, par exemple, que la population 
anglaise a plus que quadruplé depuis 
1800, et que, d’une manière générale, 
les 150 dernières années ont vu se pro- 
duire plus de changements dans la vie 
de l'homme qu’il ne s’en était produit 
pendant les 1.500 ans qui venaient de 
s'écouler. 

.On peut naturellement se demander 
Si d’autres révolutions attendent l’hu- 
Manité. Dans la mesure où une révo- 
luition est quelque chose de relative- 
ment imprévisible, la question est 
Peut-être naïve ::on peut cependant 
en prévoir deux-ou trois extrêmement 
probables. A mdüf- avis, la prochaine 
révolution résultéra de l'épuisement 
Prochain des réserves de pétrole et de 
harbon, Par « prochain », il faut 
entendre entré 500 à 1.000 ans. D'ici 

1, il faut espéret que d’autres sources 

thergie auront été trouvées et mises 
à contribution. Mais, -de toutes façons, 
le fait d'avoir épuisé notre capital et 
d'être obligés de « gagner notre éner- 
le quotidienne > peut à juste titre 
tlre considéré comme une révolution 
el, cette fois-ci, une révolution qui 
n'aura rien d’agréable. 

Comme autre révolution possible, il 
Y aurait le fait de pouvoir prédire 


— 


l'avenir avec une bien plus grande 
certitude que nous ne pouvons le faire 
aujourd’hui. Une telle éventualité peut 
être rendue possible grâce aux ma- 
chines à calculer électroniques qu, en 
l’espace d’un éclair, arriveront à 
explorer en détail les conséquences 
possibles qui découleraient de telle ou 
telle décision. encore en balance. Si 
l'avenir politique, économique, ou 
militaire pouvait être ainsi déterminé, 
à plus ou moins longue échéance, 
l'histoire mondiale s’en trouverait 
puissamment et irréversiblement af- 
fectée. 

Une autre révolution serait celle qui 
résulterait de la découverte d’une nou- 
velle source de nourriture, soit que 
l'on parvienne à fabriquer des pro- 
téines synthétiques, soit que l’on dé- 
couvre un procédé qui rende comes- 
tible et nourrissant le bois des arbres 
ou l'herbe. Soit même que l’on se 
décide à récolter le plancton des 
océans. À vrai dire, cette révolution 
est assez peu probable. Pour ce qui 
est de la fabrication synthétique des 
protéines les plus importantes, outre 
que cette synthèse reste encore à dé- 
couvrir même au simple stade du 
laboratoire, sa mise en application sur 
une échelle industrielle mondiale po- 
serait des problèmes scientifiques et 
techniques dont nous n'avons même 











pas idée. On pourra, bien entendu, 
être d’un avis contraire mais, person- 
nellement, je ne pense pas qu'il exis- 
tera jamais des usines où des produits 
chimiques minéraux seront transfor- 
més en nourriture à l'usage de mil- 
liards d'êtres humains. 

Quant à la possibilité que l’homme 
un jour se nourrisse d’herbe, cela 
demanderait que l’on découvre un 
moyen plus efficace que le système 
actuel, lequel exige que l'herbe, pour 
devenir comestible, passe par l'inter- 
médiaire du bœuf. Si lon en juge par 
le temps considérable qu'un bœuf 
passe quotidiennement à manger de 
l'herbe pour n'assurer en fin de 
compte que sa propre subsistance, on 
se rend compte que la transformation 
d'herbe en protéine est d’un rende- 
ment assez bas. Il n'est pas exclu 
qu'on puisse découvrir une méthode 
directe qui soit considérablement plus 
efficace, mais alors il est à craindre 
que pour obtenir cette « herbe pru- 
téinée » il ne faille des quantités d’en- 
grais telles qu’il serait préférable de 
les utiliser à faire pousser du blé. 

Même objection en ce qui concerne 
l'exploitation des richesses de l'océan : 
sans parler de la gigantesque dépense 
d'énergie que nécessilerait la récolte 
du plancton, il faudrait, en outre, dé- 
verser dans la mer des quantités 
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@ L'’humanité ne tolérera pas les surhommes. 
@ Nous sommes en train de vivre notre âge d’or. 


@ Les montagnards assureront la direction du monde. 





ETIT-FILS de deux illustres savants, Darwin et Francis Galton, Sir Charles Galton Darwin est un éminent physicien. 
Délaissant l'étude de la nature, il s’est récemment assig né l'étude de l'avenir lointain de l'humanité, Le mélange de 
hardiesse et de rigueur avec lesquelles il a traité son sujet pourra paraître gratuit et même irritant, Mais il n'est 
pas mauvais que paraissent, de temps à autre, des livres de 

Au début de son ouvrage, Sir Charles tient à avertir son lecteur que les conclusions auxquelles il aboutit sont 
« extrêmement déprimantes ». D’après lui, l’histoire future ne sera peut-être pas « la liste des crimes et des folies de 
l'humanité », mais elle s’en rapprochera beaucoup plus que ne le soupçonnent la plupart des penseurs actuels. 

Le chiffre de 1.000.000 d'années n’a pas été choisi au hasard. C’est, nous dit l’auteur, le temps qui reste à l'homme 
à vivre sur cette terre — sous sa forme actuelle — après quoi l’évolution l'aura transformé en une espèce nouvelle, 
Pendant ce million d’années, la nature humaine sera à peu près telle que nous la connaissons actuellement avec ses 
qualités et ses défauts. Bien entendu, elle variera peu à peu mais c’est seulement au bout de 10.000 siècles qu'elle aura 
changé au point de rendre impossible toute prédiction la 


« pensée gratuite ». 


concernant. 








l'on veut 


astronomiques d'engrais si ‘ 
servir de 


qu'elle puisse continuer à 
terrain de culture. 

Muis le point le plus important de 
toutes ces considérations alimentaires 
est le suivant : c'est que le genre 
humain est bel et bien soumis à la loi 
de Malthus, selon laquelle la popula- 
tion humaine sera toujours limitée par 
la quantité de nourriture à sa dispo- 
sition. Si les théories de Malthus ont 
pu paraître fausses pendant un temps, 
ce n’est que grâce au caractère «€ ex- 
ceptionnel » du XIX° Siècle, époque à 
laquelle la mise en valeur du Nouveau 
Monde et le développement des trans- 
ports ont permis aux terres cultivées 
de se développer plus rapidement que 
la population pendant le même temps. 
Mais cette époque est en train de tou- 
cher à sa fin, et lorsqu'elle laura 
atteinte, l'analyse de Malthus repren- 
dra toute son impitoyable exactitude 
le monde sera régi par une « suppres- 
sion de population » et c'est en fin de 
compte la faim, ou plutôt la famine 
qui, en éliminant automatiquement 
une partie du genre humain, détermi- 
nera le niveau de la population du 
globe. 

Dans l’ensemble, compte tenu de 
tous les petits perfectionnements qui 
seront apportés à l'agriculture (per- 
fectionnements qui ne seront jamais 











révolutionnaires) je pense que la po- 
pulation du globe ne dépassera jamais 
trois à cinq fois son niveau actuel. 

A côté de toutes ces révolutions, il 
y en aurait une autre, d’un genre dif- 
férent : ce serait la possibilité de 
modifier la nature humaine. Mais là, 
disons tout de suite que les perspec- 
tives ne semblent nullement favora- 
bles : primo, l'entreprise sera des plus 
difficiles; secundo, il est probable que 
les modifications produites seraient 
carrément nocives; tertio, si par mi- 
racle on arrivait à produire des modi- 
fications bénéfiques, il y a gros à 
parier que l’humanité ne tolérerait 
pas, dans son sein, la présence de 
surhommes, et qu'elle les annihilerait 
avant qu'ils aient pu se multiplier." En 
définitive, je suis persuadé que la 
nature humaine ne subira aucun chan- 
gement révolutionnaire, et c'est cette 
croyance qui m'a encouragé à écrire 
le présent essai. 

Je voudrais revenir sur la question 
de l'épuisement de nos réserves natu- 
réelles d'énergie car, à bien des égards, 
ce sera le problème qui déterminera 
l'avenir de l’homme pendant des 
dizaines de siècles. D'ici une centaine 
d'années nous n’aurons plus de pé- 
trole, et d'ici 500 à 1.000 ans nous 
aurons épuisé non seulement tout 
notre charbon mais égrlement tout 


CAPITAL et REVENU INDEXÉS 
sur le pris de vente de l'électricité 











notre uranium. {1 reste évidemment 
bien d'autres sources théoriques 
d'énergie, par exemple le vent, la eha- 
leur terrestre, la différence de tempé- 
rature entre le fond de la mer et sa 
surface, Fénergie des murées, la capta- 


tion directe de la chaleur solaire, 
l'énergie atomique renfermée dans 
l'hydrogène, et enfin l'énergie que 


produirait, d'après les théories d'Eins- 
tein, lannihilation pure et simple de 
la matière. Malheureusement, tous ces 
procédés ont des défauts considéra- 
bles. Ils sont ou bien trop aléatoires 
(comme le vent) ou bien extrèmement 
peu rentables (comme l'énergie ther- 
mique des mers) ou encore extrème- 
ment dangereux (énergie atomique 
de l'hydrogène ou l’annihilation de la 
matière produiraient des quantités de 
radioactivité qui finiraient par étre 
prohibitives; quant à l'exploitation 
intensive de la chaleur terrestre, elle 
risquerait éventuellement de provo- 
quer des tremblements de terre). Res- 
tent deux possibilités : la première est 
l'utilisation de la chaleur solaire non 
pas par des procédés techniques, trop 
compliqués, mais par la méthode uti- 
lisée par la Nature elle-mème, c'est- 
à-dire la production de végétaux, par 
exemple la pomme de terre. Il y aurait 
de gigantesques plantations de pom- 
mes de terre qu'on transformergit en 
alcool, c’est-à-dire en carburant. Mal- 
heureusement les végétaux ne trans- 
forment la lumière solaire en énergie 
qu'avec un rendement assez bus. De 
plus, de telles plantations seraient de 
temps à autre l’objet des convoitises 
de la fraction famélique de l'humanité 
La deuxième possibilité est lutilisu- 
tion des ressources hydrautiques de 
la planète. L'énergie hydraulique est, 
à présent, la seule source d'énergie 
rentable qui constitue un revenu et 
non un Capital. Elle ne suffira pas. à 
elle seule, à satisfaire les besoins éner- 
gétiques de la terre entière, mais ve 


n'est pas une raison pour S'en désin 
téresser. 
Il est probuble que l'énergie de 


l'avenir sera produite d'une part dans 
les régions riches en chutes d'eau, 
c'est-à-dire, en gros, les montagnes, et 
d'autre part dans d'immenses « fermes 
à énergie » où on cultivera des quan- 
tités astronomiques de certains végé- 
taux. L'énergie des montagnes étant 
plus directement utilisable que 
l'énergie des « fermes », les monta- 


gnards seront plus riches que leurs 
congénères des plaines. Etant plus 
riches, ils auront plus de loisirs et 


seront probablement plus cultivés. Ce 
seront eux qui tendront à assurer da 
direction du monde, ce qui, si oæ dit 
en juger sur l'histoire du passé, leur 
vaudra la haine de leurs semblables. 


Quoi qu’il en soit, la résolution dû 
probléme de l'énergie requerra une 
organisation énorme : une fraction de 
l'humanité bien plus importante que 
ceHe actuellement occupée à extraire 
du charbon, sera obligée de s'occuper 
en permanence des machines et des 
instaHations existantes. Cela entrainera 
l'éclosion de toute une série de mé- 
tiers non qualifiés dont les titulaires 
mèneront une vie tout à fait précaire. 
L'un des triomphes de notre épyque 
actuelle (qui peut, à bien des égards, 
être considérée comme un véritable 
âge d'or) aura été d'avoir supprimé 
l'esclavage sur une grande partie de 
la Terre. Il est malheureusement dif- 
ficile de penser que cet état de choses 
pourra être maintenu dans le monde 
qui s'annonce, et il faut craindre 
qu'une fraction de l'humanité ne se 
trouve souvent duns un état impes- 
sible à distinguer, quel que soit Île 
nom qu'on lui donne, du pur et simple 
esclavage. 


Ed. Kupert Hart-Davis Londres, 
208 pages. 

N. D. L. R Vous rappelons au 
lecteur éventuellement démoralisé par 


celle conclusion que nous avons cinq 
nulle siècles devant nous pour 


y habiluer. 


nous 
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ANS tous 1es pays intéressés, la question 
Î de la participation au C.E.R.N. (Centre 

européen de Recherches nucléaires) a 
donné lieu à des controverses passionnées. 

Dans les milieux scientifiques, parmi les spé- 
cialistes les plus compétents, une certaine 
opposition s’est manifestée, 

Parmi les arguments élevés contre l’organi- 
sation genevoise, l’un consiste à dire que la 
place des scientifiques français est trop petite, 
l’autre que le C.E.R.N. prend à la France trop 
de chercheurs qualifiés. Il est inutile de souli- 
gner combien ces deux critiques se contre- 
disent l’une l’autre. 

Une autre objection souvent mentionnée, est 
la place prise par l'Allemagne dans le C.E.R.N. 
Il s'agit de savoir si, dans cette Europe qui 
comprend non pas seulement les six pays du 
pool charbon-acier, mais bien douze nations 
comme l'Angleterre, la Suède ou la Suisse, le 
rôle de l'Allemagne a des chances de devenir 
démesuré. L'Allemagne peut, certes, fournir un 
apport scientifique important à l'Europe. Ne 
vaut-il pas mieux qu'elle dirige son effort de 
production vers des activités n'ayant aucun 
caractère m'litaire, et commun aux savants de 
onze autres pays ? 

Les temps sont révolus où le chapitre le plus 
avancé et le plus passionnant de la physique 
contemporaine pouvait être abordé avec le seul 
concours de rayonnements pénétrants qui nous 
sont fourn's par la nature (rayons cosmiques). 
L'exploration scientifique du domaine des 
hautes énergies exige aujourd’hui des machines 
adéquates et, par conséquent, seuls les Etats- 
Unis sont, depuis plusieurs années, en mesure 
d'y contribuer. L’'impuissance de la science 
curopéenne, et de la science française en par- 
ticulier, ne saurait se prolonger sans consé- 
quences graves. 

En 1949, à Lausanne, une conférence du 
Mouvement eurcpéen a été saisie d’un message 
de M. Louis de Broglie, appuyé par Raoul Dau- 
try, exprimant l'intérêt de groupements régio- 
naux capables de créer des moyens de recher- 
che inaccessibles à des nations isolées. 

A la suite d’une résolution analogue adop- 
tée en 1950, à Florence, l'U.N.E.S.C.O. a convié 
un certain nombre de gouvernements euro- 
péens de part et d'autre du « rideau de fer » à 
venir étudier la possibilité de créer un nouvel 
accélérateur de particules (1). Seuls les pays 
de l'Europe de l'Ouest ont répondu. Leurs ex- 
perts physiciens ont proposé, puis leurs repré- 
sentants diplomatiques qualifiés ont décidé de 
réaliser à Genève un centre de recherches doté 


___ POUR L'EUROPE SCIENTIFIQUE 


par Francis PERRIN 
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d’une machine puissante et de l’appareillage 
annexe nécessaire, 

La France devait-elle participer à cette opé- 
ration ? 

Pour y répondre, il faut d’abord savoir si la 
France est décidée à prendre sa place dans ce 
nouveau domaine de la physique. Une réponse 
négative est à peine concevable. 

On peut se demander ensuite si la France 
r’aurait pas intérêt à construire cette machine 
chez élle. Avec une participation de 350 mil- 
lions de francs par an, notre pays prend à sa 
charge le quart des dépenses de l’organisation 
de Genève, et ceci en parité avec la Grande- 
Bretagne. Il est probable qu’un organisme na- 
tional aurait pu être légèrement moins coûteux 
qu’un organisme international, mais on peut 
chiffrer à 1 milliard au moins par an, pen- 
dant sept ans, le coût de l’appareïillage cons- 
truit en France et par la France seule. Ce mil- 
liard aurait dû être pris au budget actuel de 
la recherche française que l’on ne peut, en effet, 
augmenter aussi largement que les chercheurs 
le voudraient et qu’il serait nécessaire. IL est 
d’ailleurs à noter que ces 350 millions, inscrits 
au budget des Affaires étrangères, viennent 
s'ajouter aux sommes consacrées à notre re- 
cherche nationale. 

Même si la France pouvait matériellement 
mettre en œuvre les sommes nécessaires, cet 
effort mobiliserait une grande quantité de 
techniciens employés à d’autres recherches, 
tandis que d'excellents spécialistes ressortis- 
sants de pays moyens peuplés d'Europe reste- 
raient au contraire inutilisés. 

Enfin, les scientifiques français bénéficie- 
ront d’un contact permanent avec leurs collè- 
gues étrangers, contact qu’ils ne pourraient 
avoir qu’à moindre titre si l'appareil était 
exclusivement français. 

Ce sont là les arguments principaux qui ont 
poussé la Grande-Bretagne, si ardente à défen- 
dre sa position nationale d’une part et, d’au- 
tre part, si avancée dans les techniques nu- 
cléaires, à participer au même titre que la 
France au C.E.R.N. 

Le rôle de la France dans la gestation et 
dans la direction actuelle du C.E.R.N. est fon- 
damental. Non seulement l’idée en est d’ori- 
gine française mais la délégation française a 
successivement tenu une des deux vice-prési- 
dences, puis la présidence de l’organisation pro- 
viscire actuelle. 

Le Comité chargé d'établir les propositions 
pour les titulaires des principaux postes de 


Douze nations européennes ont établi les plans d’un « Centre Européen de Recherches Nucléaires » 
(C.E.R.N.) dont le siège et les installations seront à Genève. Le traité international qui crée le C.E.R.N. 
doit venir devant le parlement français, aux fins de ratification, dans quelques semaines, De nom- 
breux arguments ont été avancés en France, contre cette ratification. Certains de ces arguments s'ap- 
puient sur l'autorilé de plusieurs scientifiques de grande réputation. « L'Express » en a fait état dans 
son dernier numéro. Devant cette controverse, nous avons demandé à M. Francis Perrin, membre de 
l'Institut, haut commissaire à l'Energie Atomique, déléqué de la France au C.E.R.N., d'expliquer à 
l'opinion les raisons précises qui justifient cette création européenne. 


l’organisation internationale est présidé par 
un Français. 

Sur le plan technique, l’organisation euro“ 
péenne a demandé à la France d’apporter son 
expérience des dernières années. Par rapport 
aux autres pays d'Europe continentale, la 
France a pris en effet une place de premier! 
plan dans le domaine de l'énergie atomique 
Elle s’est spécialisée dans les techniques de la“ 
fission de l'uranium et dans la recherche phy#} 
sique à grande échelle. La mise sur pied et 
la gestion d'organismes permettant cette re- 
cherche, si différente de la recherche universi 
taire traditionnelle, représentent à elles seules 
une technique. C’est pourquoi, lors de la dis-4} 
tribution des cinq postes principaux de l’orga- 
nisme provisoire, on a fait appel à la France 
pour diriger la planification, le cadre tout” 
entier dans lequel viendront s'inscrire les ma- 
chînes, les labora‘oires, depuis le choix du site 
et des bâtiments, jusqu'aux systèmes de recru- 
tement et de rémunération. 

Cela implique que l’on a fait confiance à la 
France pour étudier et proposer l'orientation 
de l'activité du C.E.R.N. et les idées direc- 
trices sur lesquelles travailleront les savants 
européens. 

Comme dans tous les autres organismes eu: 
ropéens, un grand nombre de travailleurs pour: 
ront défiler et utiliser l’un après l’autre les 
machines. Le nombre total de chercheurs qui 
travailleront à Genève sera probablement de 
l'ordre de 100 à 120. Il est probable que sur cæ@ 
total notre pays aura quelque 15 à 20 postes à 
pourvoir. 

Il est à noter que la France continue sof 
effort propre à l’échelle de ses moyens. Ainsi 
Genève, loin de porter ombrage à l'équipement} 
de la recherche française, le complète. 

Il est recommandable de passer au plan euro 
péen chaque fois que l’on a affaire à des évé 
nements typiquement nouveaux, ce qui est Île 
cas pour la physique des très hautes énergies} 
On peut imaginer que des centres analogues 
seront créés et permettront plus rapidement 
que maintenant d’abattre les cloisonnement# 
entre nations pour mettre au service del 
l'homme des richesses encore inexplorées du 
monde extérieur. | 





| 


(1) Un domaine entièrement nouveau de la physique 
s'offrira aux chercheurs qui auront à leur disposition des 
machines capables non seulement de nous révéler 8 
nature des noyaux de l'atome par leurs constituants, tels 
que les protons, par exemple, mais la nature de leurs 
constituants eux-mêmes. Pour ce faire, il faut se servil 
d'accélérateurs dépassant 10 milliards d’électrons-volts. I 
n'en existe, à l'heure actuelle, aucun en fonctionnes 
ment. 
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